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ÜOÜZ — 481 - BOWL

Bovisla plumbea. — Basidos.

ROUziìiDAX. Orchis qui fournit une sorte de salep on Orient. RüuzETiA (Moxtrouz., ill Mém. Acad. Lyon,X, 192). G. dou­teux, placé à la suite des Ilutacées, et créé pour un arbrisseau ma'! connu de la Nouv.-Calédonie. (Voy. B. H ., Gen., 1 ,989.) [T.] «ôVATTi. Nom indien du Bignonia chelomoides.BoyÉ (Nicolas). Naturaliste voyageur, né à Mülilenbach (Luxórnhourg) en 1812, mort à Alger en 1841, a herborisé en Egypte, en Syrie, etc., et a public plusieurs relations de voyage. Citons sa Relation abrégée d'an voyage botanique en Égypte, 
dans les trois Arables, en Palestine et en Syrie (in Ann. sc. nat., 1834', et des Observations siir.les cultures de l’Egypte, dans les 
Annales de l'Institut de Fromont, en 1835. [E. F.] b o v eA (Dcne, in sc. nat., sér. 2, II, 253). G. établi sans raison pour des ÎÂndenbergia Link et Otto.BovENLAXDSciiE MBA. Noiii batavc du Metroxylon inernic. b o v isI a u ia  (Fr ie s , Summ. veg. Scarni., U , 442). Sect, du . Lycoperdon: syn. de Rovista IIostk .\ BOVis'^E (Rovista). G. de Champignons-Lycoperdacés, dont le ¡ieridium sphérique présente deux enveloppes distinctes, mais Uigues ; l’externe s’écaille et disparaît à la maturité, pendant que le peridium sc rompt et s’ouvre; l ’enveloppe interne donne nai^ance aux filaments de la gleba, qui devient tout entière fer­tile, tandis que, chez les Lyco­

perdon, la base reste stérile. Un caractère important est ce­lui des spores : nées sur des basidos, elles entraînent avec elles le stérigmate, qui leur reste attaché comme un pédi- celle tran.sparent. Ce caractère n’est cependant pas absolu et sc rencontre chez quelques Lyco­
perdon (Tulasne, De la fruct. 
des Scleroderma comparée à 
celle des Lycoperdon H des Bo- vista, in Ann. sc. nat., 1842). Il faut donc tenir grand compte de la desquamation de la couche externe du peridium qui se produit chez les Rovista, tandis que, chez les Lycoperdon, cette couche devient adliérenic 

il l ’enveloppe intérieure sur laquelle elle se moule et se de.?- sèche. Le.s basides des Rovista .sont en général télrasporés ; ils forment un hyménium qui tapisse les vacuoles de la gioita et qu’on ne pont ob.servcr qu'avant la maturité, quand elle est en­core blanche; plus lard la gleba, devenue brune, ne contient que les filaments du capillitium et les spores. Celles-ci sont rousses, lisses, le plus souvent sphériques et pédicellées. L'espèce la ))lus répandue est le R. plumbea P rrs. Ce genre compte peu d’espèces; on en retrouve dans tous les continents. Une espèce très-voisine des Lycoperdon est remarquable ]>ar les dimensions de son peridium, qui peut atteindre plus d’un mètre : c’est le 
R. gigantea Grkv . M. llolfinann, ayant observé sa croissance, en a vu un exemplaire arriver de, 30 centimètres à 02 centimèlres en cinq jours (Flora [1875], n. 25). Le R. gigantea passe pour comestible quand il est jeune, et la gleba en est employée comme liémo.stati([ue, en guise d’amadou. [De S .]BOvociiECO. Nom mexicain du Rrugmansia sanguinea Pers., avec les fruits duquel on jirépare une lioisson nommée longa : si elle est concentrée, elle cause un délire furieux, que l’on apaise en avalant de grandes quantités d'eau froide. La prétres.se du (empie, du Soleil, à Sagamoza, mangeait des graines de Rovo- 
rheco pour se procurer une extase prophétique ; on a ifailleurs dit que la Pyliiie de Delplies usait d’im artifice analogue. [S. ] now niai (Tb.-Ed.). Naturaliste voyageur, né à Bristol eu 1790, après un séjour de deux années sur la còte de Guinée, fit partie d'niic mission envoyée an roi des Asbaiilees. De retour en Angle- lerre en 1818, il publia la relation de cette mission sous le titre de : A Mi.ssion lo Ashanlee.ìì se rendit à Paris pour y compléter ses études, et y publia des ouvrages dont le produit lui perniil d’iuilrepmulro nu troisième voyage en Afriipie. Il venait d'arri­ver à l’emboiicbure de la Gambie, lorsqu’il succomba en 1824.

Nous n'avons citer ici que son mémoire posthume : Exctirsions 
in Madeira and Porto-Santo during ike autumn of 1823, etc. (Londres, 1825, in-4“ de 278 ]>.), publié plus tard eu français.BOW DiciiiA (H .B .K ., Woy. gen. et spec., VI, 370). G. de Légn- mineuses-Papilioiiacées, tribu des Sophorées, fondé sur deux arbres élevés, des pays tropicaux, qui présentent les caractères suivants : Réceptacle turbmé, à surface intérieure revêtue d’un disque glanduleux. Calice gamosépale, à dents valvaires ou à peine imbriquées. Corolle ressemblant beaucoup à celle des 
Ormosia et des Diploîropis, c’est-à-dire qnerétendard est large­ment orbiculaire; les ailes, obovales ou largement oblongues, presque plus longues que l’étendard; et la carène formée de deux pétales oblongs et libres, plus petits que les ailes. Androcée de dix, quelquefois huit ou neuf étamines, périgynes, à filets libres, articulés à la base et à antlières versatiles. Gynécée composé d’un ovaire slipité, excentrique, muJliovulé, surmonté d’un style grêle, infléchi et renllé en tête, à son extrémité stigmalique. Le fruit est une gousse indéhiscente, obloiigue-linéaire, plane-coin- primée et à suture placentaire parcourue par une aile étroite. Les graines, oblongues, transversales, renferment un embryon cliarnu, à cotylédons épais, plan-convcxes et à radicule incur­vée et courte. Les Rowdichia ont les feuilles alternes, impari- pennées, à stipules étroites et caduques, à folioles sans stipelles, et les (leurs, accompagnées de bractées et de bractéoles, petites, en grappes terminales lâches et très-ramifiées. C’est le B. virgi- IL B. K ., dont les fleurs violacées sont assez analogues à celle des Cercis, qui produit la véritable écorce (FAlcornoque des pharmacies. Le R. major Ma r t . (Sebipira Guaçu Pisón — 

S. major Ma r t .) donne l ’-Ucornoi^MeduBrésil. Ces deux arbres, qui ne sont peut-être que deux formes d’une meme espèce, ont un bois très-beau, dur et fort recherché pour les usages domes­tiques. (Voy. II. Bn, Ilist. des pl., II , 3(33.) [T .]BOWEA (St e ü d . ,  Nom., I, 220). Orlliogr. ticieu se  pour Rovea.BowiEA (IIa w . ,  in P h il Mag., LXIV , 299; 74 [1827], 132). Sect, du genre Aloe T .,  comprenant des espèces du Cap, carac­térisée par un périantiie à six divisions rapprochées en un lulic subliilobé, des étamines ascendantes et ilexueusos, un style décliné.BOwiEsiA (Gr k v ., Syn. Alg., 57). Syn. de Delisea Lamx.BOWKERIA (IIa r v . ,  Tlies. cap., I , 24, t. 37). G . de Scrbfnlaria- cécs, tribu des Cliélonées, voisin des Scrofularia cl sa dis'linguaiit par un calice à cinq divisions profondes, une corolle à tube court, largement dilaté à la gorge ventrue, avec une lèvre postérieure concave et une lèvre antérieure courte et trilobée. Les étamines, an nombre de quatre, ont deux loges confluentes an sommet. Le fruit est capsulaire, oblong, septiciile. Les Rowkeria sont des arbustes du Cap, glalircs ou tomeuteux, à feuilles verlicillées par trois et à fleurs (jaunes?) visqueuses, axillaires, solitaires ou réunies en cymes trifloros. (B. IL , Gen.,U, 937, ii. 32.) fll . B.\.]BOWLES (William). Mort en Espagne en 1780, a publié : Jntrod. 
a la Hist. nat. y a la Geografía física de España (Mailrid, 1775, in-4"), trad, en français par le vicomte de Flavigny (Paris, 1770, in-8“). La traduction de Milizia (Parme, 1784, 2 vol. iii-4" et iii-8") est plus étendue, enrichie des coiiimcntaires d’Azara. [E. F .]BOWLEsiA (R. et Pa v ., Prodr. Fl. per., A4, (. 31). G. d'Om- bellifères, tribu des Mulinées (B. IL , Gen., I, 870, n. 10), dont voici les principaux caract. : Dents du calice j>roémiiientes. Pi*- tales entiers; slylopodes coniques, réunis an disque. Méricarpes à face dorsale plane ou concave, à côtes primaires peu dévelop­pées, à côtes secondaires à peine visibles, et toutes glahi-es ou couvertes de poils glochidiés et unis en aile à la base. Vallé- cnles dépourvues de bandelettes et coluinelle entière. Ce genre renferme environ douze esp., originaires, l’une des îles Canaries, les autres des Andes et des régions cxlratropicales de l'Amé­rique. Ce sont des herbes diehotonu's, glabres on couvertes de poils étoilés. Leurs feuilles inférieures sont allernes, entières on palmatilobées; les supérieures sont opposées; toutes sont munies de poils représentant des stipules. Les fleurs, générale­ment unisexnées, sont ilisposées en omlielles simples ou irrégu­lièrement composées cl munies d’un iiiYolucro de petites brac-I. — ü l
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HOAYM — 482 — imAGlees. On divise ce genre en deux seci. : Euboîvlesia et Uomalo- 
carpîis. (VoY. B . IL , Gen., I, 876, n. 10.) [T .] nowMAMA (Gardn., in Hook. Icon., 51Ô). Syn. de Trixis. uowMANiTEs (BiNx., Obs. stvuct. foss. plants, 59, t. XII). G . douteux de Lycopodinées foss., à tige articulée, à entre­nœuds striés longitudinalement; feuilles verlicillées, allongées et elliptiques; strobile cylindrique, à bractées portant des spo­ranges sphériques. On n’eu connaît qu’une seule espèce, du fer litlioïdedu pays de Galles. (Schi.mp. ,  Pal. rég., I l l , 5i9.) [D.] lîOWRiNGiA (IIooK., Joiim ., Y  [1853], 237). Syn. de Brainea. ROWRiXGiA (Champ. ,  in Hook. Joiirn., IV , 75). G. deLégumi- neuses-Papilionacées, série des Sophorécs, fondé pour un ar­brisseau grimpant de la Chine méridionale, à feuilles alternes, simples, pétiolées et munies de petites stipules. Ses Heurs, blan­ches, accompagnées chacune d’une bractée et de bractéoles, et disposées en grappes courtes, lâches et axillaires, présentent les caractères suiv. : Calice membraneux, en forme de coupe ou de cloche, divisé supérieurement en cinq petites dents. Corolle à cinq pétales brièvement onguiculés ; l’étendard orbiculaire, les ailes incurvées et oblougues, les pétales de la carène assez semblables aux autres ou un peu plus grands et légèrement unis ])ar le dos. Androcée composé de dix étamines libres, à anthères oblougues, uniformes. Ovaire "stipite, multiovulé, surmonté d’un style cà extrémité stigmatique subulée. Gousse stipitée, ovoïde ou globuleuse, enflée et comme membraneuse et déhiscente en deux valves longitudinales. Graines à arille très-développé, en forme de coupe, et renfermant sous leurs téguments un embryon charnu à radicule courte et droite. (Yoy.II. Bn, Hist, des p l.. I l, 366.) [T .] lîOW-wooD (Bois d'arc). Nom vtilg., dans l ’Amérique du Nord, du Madura aurantiaca N u i t . (Oranger des Osages). BOX. Nom anglais du Buis.b o x -b i:r r y , b o x - r e r r y i.e . Noms, an Canada, des fruits du 
Gaullheria procumbens L .BOYAU ou L.ACET DE MER. Nom vulg. du Clioi'da Filum L a m x . liOYAü POLLiMQUE. Nom donné au tube mince, rempli de pro­toplasma granuleux ou favilla, que produit le grain de pollen au moment de la fécondation. Ce prolongement tubuleux est con­stitué par la membrane interne du grain de pollen (intino) faisant hernie à travers la portion décliirée de l ’exine. Il atteint des dimensions d’autant plus considérables, que le style, à travers le tissu duquel il doit descendre pour aller rejoindre l ’ovule, est plus allongé. Ce développement excessif du boyau pollinique est dû à l ’absorption du liquide stigmatique par le pollen et néces­site de la part de l ’intine qui constitue son enveloppe une très- grande élasticité. Bans les Conifères, le boyau pollinique ne pro­vient pas directement de la membrane interne du grain de pollen, mais bien d’une cellule produite par la segmentation de ce der­nier. (Yoy. F é c o n d a t io n , P o l l e n .) [L .]BOYAUX DE CHAT. Nom vulg. de rUlve intestinale.BOYAUX DU DIABLE. Noiii ci’éole dcs Salsepareilles.BOYGAR. Nom thibétain de la résine du Pistachier Lentisque. BOYKiM A (Nu t t . ,  in J ouvu. Acctd. Philad., Y ll , 113). G. de Saxifragacées, dont les fleurs, voisines de celles des Saxifrages, n’en dilfôrent guère que parleur ovaire infère et par leur an­drocée réduit aux cinq étamines allernipélales. On en comiait cinq esp., de l’Amérique septentrionale. Ce sont des herbes char­gées de poils glanduleux, à feuilles alternes, munies de stipules sétacées et à Heurs disposées en grappes terminales de cymes. (Yoy. B. H. Gen., I, 036. — H. Bx, Hist, despi., III, 420.) [T. | BOYMiA (.V. Ju ss., in Mém. Mus., X îl , 507, t. 25, fig. 39). Sect, du g. Evodia F o r t . ,  à  androcée isostémoné et à loges ova­riennes libres seulement au sommet.BOYXE (.Michel). Missionnaire, mort en Chine en 1059, avait publié à Vienne (Autiiche), en 1056, nu Flora sinensis, tra­duit en français, avec sa Relation de la Chine, dans la Relation 
de divers voyages de Tiiévenot (Paris, 1006). [E. F .J BOYXiM A (E n d l .) . Orthographe vicieuse pour Roykinia. BozAYABï. Nom guarani d’im Palmier voisin de VElœis gai- 
neensis. On emploie ses feuilles au Paraguay pour leurs libres ré­sistantes ; ses graines donnent 50p. lOÜd’huile de bonne qualité

et riche en stéarine. Le bourgeon terminal est comestii)le; le tronc donne un sue sucré qui devient alcoolique par la fermentation. Bozzoï.o (Mic h e l i). Nom italien de VAgaricus porcellaneus. BRAADswA.MP. Nom daiiois das liydnwn.BRABEi. Syn. de Brabejnm L.BBABE.1 UM (L ., Gen., n. 85). G . de Protéacées, série des Per- sooniées, dont les fleurs, régulières et polygames-dioïques, ont un périantlie à quatre folioles libres, linéaires et caduques; quatre étamines ; un disque hypogyne continu ; un ovaire sur­monté d’un style grêle, claviforme à son extrémité stigmatique. Cet ovaire renferme un seul ovule descendant et subortliotrope ; il devient à la maturité une drupe presque sèche, comprimée et monosperme. La seule esp. [B. stellatifolhm L. —  Brabyla 
capensis L .) , de l ’Afrique australe, est un arbre à feuilles verti- cillées, simples, dentées, et à fleurs disposées en grappes sim­ples et axillaires. (Yoy. II. B n, Hist, des pL, II , 420.) [T.] brabeum , b r a t iu m  (Beckm .). Syn. de BrabejumL.BRABiLA (P. Br . ,  Jam. [1750], App., 370). Arbre indéter­miné de la Jamaïque.BRABRA. Nom arabe du Portulaca olerácea L.BRABYLA (L ., Mantiss., 137). Syn. de Brahejîm L.BRABYi.os. Syn. de Prunellier.BRACELETS. Nom, aiix Antilles, d’après Plumier, des gousses du Mimosa Unguis-cati.BRACiiANTHEMUM (DG., Prodi\, Y l , 44). Syn. de Chrysan­
themum.BRACiiBULz. Nom, en Silésie, de VAgaricus edulis. BRACiiEiLEMA (R. Br . ,  ill Salt. Abijss., Bot., 310). Syn. de 
Vernonia Sciirer .BRACiiiARiA(ÏRiN.,in Mém. Acad.Pét., sér. 0 [1835], 1,233). Sect, du g. Panicum L ., caractérisée par : Grappes très-simples, alternes. Axe partiel anguleux et souvent triquètre. Épillets glabres, velus, laineux, sessiles ou très-brièvement pédiccllés, mutiqueset plus ou moins imbriqués sur 2-4 séries. (Yoy. Steud., 
Synops.pl. gramin., 37, 56.) [T.]BRACiiiATUs. On donne parfois, dans les descriptions, le nom de rami brachiali à des rameaux horizontaux opposés, croisant à angle droit les rameaux situés au-dessous et au-dessus d’eux. | L. | BRACHioGLOTTis (Desport.) . Sj u . de BmchygloUis F orst . nuAcmsTUS (Mie r s , in Ann. Nat. Hist., sér. 2, 111, 202). G. de Solanacées, tribu des Solaiiées, dont le calice, petit, urcéolé, entier, ou rarement 4-5-denté, est persistant sans être accres­cent. La corolle est subrotacée, à 4-5 divisions valvaires, et l’an- drocée a 4-5 étamines dressées, dont les anthères s’ouvrent par des fentes marginales. Le fruit est une petite baie globuleuse, à graines comprimées. Ce sont des arbres ou des arbustes de l ’A­mérique trojiicale, à feuilles alternes ou plus souvent géminées, dont l’une est plus petite et hétéroinorphe, et à fleurs axillaires ou fasciciilées et quebjuefois solitaires. On en connaît une quin­zaine d’espèces, la plupart décrites sous le nom de Witheringia. (Yoy. ^YALP., A îîh . ,  III, 101 ; V,574.— B. IL , Gen., II, 892.) [ ï . ]  BRACiisEM-ARREN, BRACHSENKRAUT. Noius allemands dc 
VIsoetes lacustris.RRACiiTiA (Reicub . F ., ill IJiuiwa, X X II, 8.53). G . d’Orchida- cées, tribu des Yandées, à périgone charnu, clos. Folioles ex­ternes oblongues, aiguës, les latérales imies par la base entre elles et avec le labelie; folioles latérales internes ligiilées, ob­tuses, étroites. Labelie oblong, divisé au soimnel en deux ou trois lobes, sacciforme à la hase. Colonne courte, semi-cylindrique, ailée à la base des deux côtés; anllière pourvue d’une crête à son sommet, contenant deux pollinies, divisibles chacune en deux masses plus petites. Plantes pseudobulbeuses, ixpovid'Oncidiuni. Trois esp., dc la Noiiv.-Grenadc. (Wa lp ., Ann., Y I, 854.) [L .j RRACIITIA (Nev . ,  . . . .  ). Syn. de Coccochloris S preng. RRACiiYACiiYRis (Spreng-, Syst., I l l ,  574). Syn. de Brarhy- 
ris Nutt.RRACIIYACIIYRIS (Spreng. ,  Sysl. veg., III, 574). Syn. dc Gn- 
tierrezia Lagasc .BRACiiYACTis (Leded. ,  Fl. ross., 11, 495). G. de Composées, tribu des Astéroïdées, sous-tribu des llétérochromées. Involurn’



liUAC — 483 — BKACà bi'ciclees j)i-trisériées, étroites, les extérieures herbacées. Fleurs ligulées très-petites. Acliaines ovales ou cuiiéifornies, surmontés d’aigrettes à soies noniljreiises et subbisériées. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, à tiges dressées, simples ou rameuses, à feuilles alternes, entières ou dentées, à capitules petits, solitaires ou paniculés. Ce genre, très-voisin des renferme six espèces, de l ’Asie moyenne et septentrionale et de l ’Amérique boréale. (Voy. B. IL , Gen., II , 270, n. 150.) [T.] DKACIIYANDRA (FiiiL., Fl. ütacam., 34, t. 4). G-. de Compo­sées, tribu des Eupatoriacées, sous-tribu des Àgératées, caract. par : Involucre visqueux-pubescent, à bractées paucisériées et imbriquées. Corolles minces, à limbe non dilaté. Styles à branches allongées, légèrement dilatées et épaissies à la partie supérieure. Acliaines oblongs, munis de cinq cotes et surmontés d’aigrettes à soies plumeuses et unisériées. La seule es[i., de la province d’Atacaina, au Chili, est un arbrisseau très-rameux, visqueux, pubescent, à feuilles alternes, petites, linéaires, très- entières et révoliitées sur les bords, et à capitules petits, briè­vement pédonculés et solitaires à l ’extrémité des rameaux. (Voy. D. IL , Gen., II , 244, n. 62.) [ Ï . J  iiUAciiYAADUA (Naud. ,  ill AllU. SC. Mit., séi’. 3, II, 143; XII, 355). Syn. de IHerolepis Miq . (B. IL , Gen., I, 742, n. 27). «iiACHYAM'iii'MCM (Endl.). Syti. Brachxjunthum\)( .̂ imAciiYA>Tiioi (DC., Prodr.,\\\ 300). Sect, du g. Exo- 
slema DG., caract. par un calice partit, nue corolle à tube ne dépassant pas les divisions et un stigmate entier ou subbilobé.«RACIIYAÜLÜS (IL Bn , Uist. (Ics p l., V , 333). Sect, du genre 
Leptaulus Bentii., caract. parime corolle gamopétale, brièvement tubuleuse, et par un stylo imini à sa base de deux cornes glan­duleuses, dressées et connées entre elles.RRAciiYmASTROi (ÜREN. et CoDR., Fl. lie F) ., î , 36). Sect, du g. Uriniinculiis ;  syn. de Echinobalrachinm I ikiciii!.nRACHYULEi'noRis (Ne es , JSyii. Ilepat., 569). Sous-genre du g. Finibriaria.iiRAciiYHOTRY.!-: (\Vali‘. ,  Rop., I, 899). Sect. ilug . Acacia. imACIlYCAI.YMNA(ENl)L., S(ippl.,l]l,iA\). ScCt. du g. lo -  
phocUniuniiiyDL., à fleurs blanches, avec involucre à bractées unisériées, à aigrettes composées d’environ quinze soies. [T.] RRAciiYCAi.vx (Kl.., ill Monatsb. [1859], 604). Syn. du genre 
Aslerolytes, sect, du g. Aristolochia.imACiiYC.VLY.v (SwjîET, DG. Pro(lr.,\ll, 721). Sect du g. 
Wiododendron h-, syn. de Eurkododendron DG.miAciiYCARi’A (Nl'tt . ,  ill Amcr. Phil. Trans., n. ser.. V il, 425). Sect, du g. Uropappus.im.vcuYCARiMCA (l)ü., Syst. veg. , II , 698; Prodr., I, 236). (1. de Crucifères, tribu des Tlilaspidées et groupe des Lépidinées, dans lequel il est caract. par des sépales dressés, un peu élar­gis à la base, dos pétales très-allongés, une silique didyme, bi- lüciilairc, indéhiscente et des graines solitaires dans chaque loge et dont les cotylédons sont enroulés en spirale. Ce sont des sous-arbrisseaux glabres, à feuilles sessiles, linéaires, entières et à Heurs disposées en grappes allongées. On en connaît deux espèces, du Cap. (Voy. II. Bx, Hist, des p l., I l l ,  285.) [T.] imACHYOAUï'ÉÉEs {¡irachijcdrpeœ DG., Sijst., II, 698;7^/orfr., I, 235). Trilm des Crucifères, renferm. le g. Brachycarpea DG.imAciiYCARPiiiCM. G. établi par M. Berkeley (A»/?. iVr//. Hist., dec. 1848, sub Brachycladium) pour un Phyxomycète fossile trouvé dans l’ambre provenant de la Prusse orientale. La seule esp. d u g ., le B. Thomasianum, présente un réceptacle formé de filaments entremêlés comme dans les/srtnVi, atténué vers le haut et d’où se détachent des rainusculcs simples, courts, portant des spores elliptiijucs, sessiles ou brièvement pédicellées. [De S .] imAcnYCAui.oN (Ma rt . ,  in N. A d . Acad., Leop., XVII, I, 13; — Steed ., GInmar., Il, 278). Sect, du g. Pæpalanthns. ̂ RRAcnYCKXTREM (.Meissx ., Geii., 114, Conwi., 81 ; — E xdl ., 
Gen., n. 6179). Syn. de Cmtronia Don.uRAcnYCEPstAEA (G. Kocii, ill Uimwa, X X IV , 413). Sect, du g. Jurinea Cass.iiRAr.HYCiiÆTA (ToRR. et Gît., F/. lY.-A)»., I l , 194). G. de Com­posées, Iriim des Astéroïdées, et possédant iircsque tous les ca­

ractères des Solidago, car il n’en diifère que par la brièveté de son aigrette : ce qu’indique le nom générique (ppâ b?» court;aigrette). La seule espèce décrite, de l’Amérique boréale, est une herbe vivace, dressée, à feuilles alternes, larges, dentées, les radicales subcordées, et à capitules petits et disposés en fais­ceaux unilatéraux, le long des rameaux allongés de rinflores- cence. (Voy. B. IL , Gen., I l, 250, n. 92.) [T.] h ra ciiy i;i ie ie a (IIarv . ,  hiLm »œ «,XX,192). Syn. àcEuclea L. RRACIIYCHILUM (R. Br . ,  cx Wa l p . ,  A îih., V I , 28). Sect. du g. Uedychium Kœ n . ,  à labelle petit, rétus et sessile, et à stig­mate à deux lèvres, dont l ’inférieure est trois fois plus longue.BRACIIYCIIILUS (Ku., ¡11 [1859], 622). Scct. du genre
Howardia.BRACUYCHITON. Scliott {Mclot., 33) a fondé, pour un arbre d’Australie, ce genre, auquel on a depuis réuni cinq autres esp. du même pays. On les rapporte aujourd’hui au g. Sterculia.BRAC1IYCIIITONEÆ (Reichb. ,  Hüîidb., 291). Sous-section des Sterculiées (g. Erythropsis, Firmiana, Scaphium, etc.).BRACiiYCLADiA (SoND., ill Limueu, X XIII, V , 5J4). G. d’Al- giies-Haloplegmées, de la famille des Céramiacées de Harvey.BRACHYCLADIUM. Xoiu doiiiié par Corda (Icon. Fung., II, p. 14) à un genre de Champignons, caract. par des lilameiUs dressés, simples inférieurement, rameux au sommet, cloisonnés etmonililbrines. Les ra­meaux forment par leur ensemble une sorte de capitule et donnent naissance par leur sommet à des spores hyalines cloisonnées.Deux es[). de ce g. ont été décrites. L ’mic d’cdles, le B. penicillatum Couda, a été re- cüimue par MM. Tiilasne {Sel. Fang. Car­
pal., II, 268) comme étant l ’appareil conicli- fère d’une S])hériacée, le Pleospora pellita Rarenii. ,  ({ui végète sur les tiges sèches de Pavot, de Chélidoiue ou de Mauve. [De S .]BHACHYCLADüS (DoN, ill PhUoS. Müg.[1832], 391). G. de Composées, Irihu des Mulisiacées, sous-tribu des Gerhérées, ca­ract. par : capitules multillores, liétérogames; involucre à brac­tées sans appeiuUces. Les corolles, acliaines et aigrettes sont semblaliles à ceux des Chœtanthera. La seule esp., de l’Amé­rique méridionale extratropicaie, est un arlmstc rigide, inerme, Irès-ramifié, glabre ou tomenteiix, à feuilles alternes, linéaires, très-entières et révoliitées, à capitules jiédonciilés à l ’extrémité des rameaux. (Voy. B. IL , Gen., II, 495, n. 692.) [T.] BUVCIIYCLADLS (\ViTTST., Et. 11(01(1., 118). Yoy. Brachv- GLADOS.luiACiivcoDON (Benth . ,  ui Hooli. Kew Jo u n i.,\ l , 200). Sect, du g. Lisianthus. Syn. de Pagœa Griseb. (B. IL , Gen., II, 814).BRACHYCOME (Ca ss . ,  Dict., V , Slippl., 63; X X X V II, 491). G. de Composées, tribu des Astéroïdées, sons-tribu des Bellidées, caract. par : un involucre large, à iiractées siibliisériécs, sèchc.s ou scarieuses sur les bords; les fleiirs ligulées, étalées ou plus courtes que l ’iiivolucre ; les acliaines du disque fertiles et sur­montés d’une aigrette nulle ou réduite à un anneau de soies courtes. Ce sont des herbes cespiteiises, à feuilles radicales, ihi milieu desquelles s’élève une hampe florifère; ou pins ordinai­rement des iierbcs vivaces, ou annuoilcs e( ramifiées, ¡ï feuilles alternes, eiUtères, deiitf'es ou découpées. Ce genre, Irés-voisin des Bidlis, dont il ne se distingue, guère que jiar son involucre à bractées moins foliacées, eompmni encore une quarantaine d’esp., la plupart de l’Australie; trois ce)iendaiit appartiennent à la A'ouv.-Zélande et une à l'Afrique australe et tropicale. On le divise en cpiatre sect. : Brachyslephium, Paquerina, Brachy- 
corne et Silphiosperma. On cnltive dans nos jardins le B. iberidi- 
folia Bexth . (Voy. B. IL , Gen., I l, 264, n. 116.) [T.] BRACHYCOME (B. IL , Gcn., I I , 264, 11. 116, sect. 2). Sect, du g. Cass . , àaehaines iilans-compriiiiés, abords aigus,ailés, plus rarement obtus et à aigrette bien visible.BUACIIYCOME ((Iaudich. ,  ox ÜG., Pvod)'., V , 280). Syn. de 
YHUnlinia Ricii. et L ess.

Brachycladium.



BRAG — 48-i — BRAGimACiiYCOPE (Mikrs, i//. Soiifk.-Amer. p i ,  III, 04). Sect, dii g. Lijcium{L. europwum).imACiiYCouis (Steud. ,  Nom., Í, 220). Orthographe vicieu-sc pour Brachyconjs Schiiad.
1ÍRACI1 YCORYS (SciiHAD., C(it. Hovt. (jœtt. [1830J. Syil. do 

Limlenbergia Link el Otto.RRACiiYCORYTnis (fuNDL., Orcftid., 303). G . d’Orchidacées, tribu des Ophrydces, caract. par : l’érigone oblique, subglobu- leux, à folioles extérieures inégales, la supérieure convexe, nnitique, beaucoup plus petite que les latérales. Folioles inté­rieures ovales, obtuses, dressées, obliques à la base, charnues dans leur partie médiane, deux fois plus longues que la foliole externe supérieure, mais beaucoup plus courtes que les laté­rales. Labclle coriace, concave au bas, dilaté et divisé en trois dents au sojnmet. Anthère réclinée, biloculaire, pédicellée, adnée à un cliuandre très-grand, ovale, caché dans la cavité du labelle. Herbe à feuilles grandes, ovales-aigües, étroitement imbriquées ; fleurs situées dans l'aisselle des feuilles supérieures. (Voy. E ndl. ,  Gen., Suppl., Í, n. 1537/0.) [L.]RRACHYDERÆ. Sous-sect. clu g. Osbeckid Naud. (Voy. V alí*., 
Ann., II , 577.)lîRACiiYDKRÆA (Cass. ,  Dict., XLVIII, 429). Sect, du g. Crépis Mœ.xc ii, caractérisée par des capitules multiflorcs, un involucre à bractées extérieures apprimées et un réceptacle subfimbrilli- fère. (Voy. DG., Prodr., V II, 100.) [T.] RRACiiYDONTiUMfFüRNR., iu Flovct, I, B cil., 37). G. de Mous­ses, pro|)osé i)oiirle IFe/ssta trichodes.RRACiiYDONTiuM (Ueiciib ., Fl. c.rc., 491). Syn., en partie, de 
Trifoliastrum Se r . ,  sect, du g. Trifolium T.URAciiYELUs. Orthographe vicieuse pour liraclujhelus. RRACHYELYTRVM (Pa l . Beayv . ,  Agvost., 39, t. 9, flg. 2). G- j)i“oposé pour une Graminée de rAmerique boréale, devenue le 
Muehlenbcrgia Bvachyelytrim Tr ia .RR.vciiYGLOSSA (DC., P m / r., V , 205). Sect, du g. Eurybia. RRAciiYGLOTTis (FoRST., Ckcir. gm ., 91, t. 48). G. de Com­posées, tribu des Sénécionidées, sous-tribu des Eusénécionées, rapporté autrefois au genre Senecio par M. Hooker fils (Fl 
Nov.-Zel, I ,  148, t. 40). Mais il en diffère, par lu forme des corolles femelles, lobulées à la base, ses acliaines parsemés de papilles hyalines, et surtout par son port. La seule esj). connue, originaire de la Vouv.-Zélande, est nu arbre à feuilles alternes, péliolces, largoincnl dentées, munies, sur la face inférieure, du môme duvet l)lauc (¡ui tapisse les rameaux et rindorescence. Ses capitules, trcs-pelits et très-nombreux, forment une vaste panicule terniiuah',ramifiée. (Voy. B. H ., G en .,U, 414.) [T .] RRAatYr.yM-; (Reatu., Prodr., \ ,5 12 ). Sect, du g. Seymeria, à tube de la corolle presijuc aussi long que le limbe, dérelojipé, incurvé ; style raccourci, ililaté au sommet émarginé, subbiüde.intACHYGYNE (Cass. ,  iu Dicl. SC. mit., L, 493). Syn. de Cnjiilo- 
gyiie l)C., sect. dug. Erioceplialiislj.uRAciiYiiELi's (Bkntii. ,  Pi'odr., X , 195)., Sect, du g. Scliwen- 
kia, à corolle droite; lanières du limbe clavifonnes; étamines fertiles4, didynames, incluses; capsule siihglobule.use, plus lon­gue que le tube. Herbes ou sous-arbrisseaux du Brésil. | S .] RRACHYLÆNA (R. Br -, in Ttwis. Uni}. Soc.,\l\, 115). G. de Composées, tribu des Inuloïdées, groupe des Tarchonanlliécs, dans lequel il se distingue par son involucre ovoïde ou camjm- nulé, à bractées imbriquées, mullisériées, et par scs acliaines légèrement velus, couronnés d'une aigrette soyeuse. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, lomenfeux-ldanrhàtros sur les rameaux et sur la face inférieure des feuilles. Celle.s-ci sont allernes, très-entières, glabres et liiisant(‘s à la face supérieure. Les capitules, dioïques, petits, à corolles jaunes, sont disposés en courtes grapjie.s axillaires ou en paiiicules teriuiiiali'S. (hi en comiait six espèces, du Cap. (Vov. Harv . et S ond. ,  F l  cap.. I ll , 115. — B. H ., Gen., H , 288.) [ t .]  nRAC.iiYi.Eeis (C. A. Me v . ,  iu Lnhdi. F l  ait., 1 [1819], 37Ü, n. M i) . G. de Salsolacées, tribu de.s Salsolées, sons-ti’ibu des Anabaséos, se distinguant par ; Calice à 5 sé[)ales qui deviennent cartilagineux, muni dans le dos de 3-5 ailes transversales; con­

nectif courtement appendiculé ou dépourvu d'appendice. Stami- nodes 5, petits. Nectaire, nul. Radicule infère. Sous-arbrisseaux articulés, aphylles ou subaphylles; fleurs opposées, sessiles, solitaires. Ou en connaît trois espèces, de l'Asie moyenne. (Voy. Moq.-Taxd . ,  in DG. Prodr., X III, sect. H, 21G.) [L.] RRACiiYi.EPis (Hook, et A ra .) . Syn. de Melinia DG. RRACUYLEPis (WiGHT et Ara . ,  6x Dcae , ill DC. Pi'odr., VIH, 495). Syn. de Bæolepis Dcae .BRACiiYLOBiUM (C. A . Mey . ,  Bld. ssm. llort. petrop.,yUl [1841], 43). Sect, du g. GlyojrrhUa T ., <à gousses courtes, ovales et 1-2-spermes. Le type en est le G. echinata. [T .] BRAGHYLOBOS (DG., Prodi'., I ,  137). Sect, du g. Nasturtium R. B r . ,  à silique courte, arrondie, ordinairement oblongue et déclinée, à pétales jaunes et à six glandes hypogynes. [T.] BRAciiYLOBOS (SciivR., Eiium. truns., 39). Sect, du g. Nas­
turtium R . Br . ,  à silique courte ou ovale.BRACiiYLOBUS. Orthographe vicieuse pour Brachylobos SciiUR. BUACHYLOMA (Haast . ,  iu Liimœu, X X V I, 203; X X IX , 524). Syii. delsotoma Benth . (Voy. B . IL , Gen., H, 1002).BRACiiYLOMA (SoAD ., 'ui Lchm. P I  Pretss., I, 304). G. d’Epa- cridées, sér. des Styphéliées, à calice coloré, ovo'ide, accompagné de quatre bractées, quiiiquépartit. Sa corolle, tubuleuse et ren­fermée dans le calice, est garnie au milieu de son tube de cimj faisceaux soyeux ; elle porte des étamines très-courtes et à anthères uniloculaires et incluses. L ’ovaire, entouré d’un disque hypogyne, cvatliifonnc ou denté, et surmonté d'nu style court, charnu et cylindrique, est à cinq loges unioviilées. Le fruit est une drupe, déprimée ou globuleuse cl à mésocarpe légèrement pulpeux. Ce sont des arbustes ayant le feuillage des Cyathodes et des Leuco- 
pogon, à fleurs petites, axillaires, brièvement pédonculées. On en connail six esp., de l’Australie et de la Tasmanie. (A oy. Death ., L X íí» 5 fm L ,IV ,1 7 1 ;G m .,H ,G 1 3 .— WAT.i‘.,ile^.,VI,4'2'">-)[T.] BUACHYÍ.05IATÉES (Brttchytomalew Haast . ,  in Walp. Ann., V , 405, 407). Sons-tribii des Gesnêracées, triliu des Gesnérées, caractérisée par : Corolle tubuleuse ou subcainpanulée, à limbe étroit. Ovaire infère seulement par la base. Elle renferme les huit genres : Nœgelia, lleppiella, Seemannia, Sciadocaly.v, 
Calijcostemma, Kohleria, Brachyloma, Crypioloma. [L .J BRAGiiYMEAiUM (IIooK., iViiSC. G/ot., Il ; ill Scliwœgr., Suppl., Il, 131,1 .135). Syn. de Ptychostomum Ho r a sc h .BUACiiYMKRis (DC., Prodi'., VI, 76). Syn. de Marasmodes. BRACIIYMITRIOA (TayL., itl Loild. JoUl'll. Bot., V , 41). Svil. de Tayloria Hook .BRACiiYAEMA (Beatii., in Trans. Linn- Soc., X X II, 125, t.22). G. que M. Bentham avait rapporté aux Ehénacées et qu’il allri- huc encore (Gen., H , 6GG, n. G) à cette lam ., maisqiie M. Hiern, monograplie du groupe, considère comme plus voisin des Ohi- cinées. Scs Ücurs sont pentamères, 5-andres, avec un ovaire à 4-5 loges liiovulces. L’ovule c.st descendant. Le fruit, qui sur­monte le calice accru, est une drupe (?), à noyau crustacé. C’est un arbre du Brésil boréal, à feuilles alternes, à (leurs fascicu- lécs sur les rameaux défoliés. Sa corolle tubuleuse est gamopé­tale, tordue. La place de ce singulier g. est à rechercher. [II.B n.] BRACIIYAEMA (F. MuELL., Frai/m. Phylogr. Austral, ll\ ,10, ncc Death .). Syn. de AbropInjKiim Hook. f .BRACIlYAEOIA (CiUIFF., Not. p i  OS.  IW'., 70). G. voisill dcS 
Congea et ii’ajipaiTenant pas, d'après M.Doc>juilloii(inM(/a«.so?M’rt, IH , 2G2), à la famille des Verbciiacées, auxquelles on l’avait rapporté. MM. Beiitliam et Hooker (G î’» ., II , 1159) eu font un sim ple synonyme, de Sphenodesma J a c k .BRAciiYOBOt.E. Svii. ÚG Braclujlobos DC.BRACHY01X)A (FURAII., ill Floi'ü, II , B cil., 112). Noiu substi ­tue à celui de Brachyodonlium F c r a i i .imAc.HYODONTÉES (Bracltyodonleœ). Fam. des Mousses, fai­sant partie, dans la classification adoptée par M. Schimper, de la tribu des Séligériacées. Elle renferme des plantes de très- petite taille, au moins pour la plupart, formant des gazons plus on moins serrés. Leurs tiges vivaces se ramifient un peu au- dessous du sommet et portent des feuilles disposées sur plu­sieurs rangs, étalées, étroites ou lanccolées-subiilées, à surface
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BRAGlisse, munies d’une nervure, et cloni le lissii se compose de cellules représenlaiU de petits carrés vers le sommet de l ’organe, tandis tju’à sa base cdles prennent la forme de rectangles très- allongés, ou même de minces fuseaux. Les fleurs sont termi­nales et monoïques. La coilfe a la forme d’une mitre dont l’ouverture est découpée en un certain nombre de lobes. La capsule termine un pédicelle de longueur moyenne, qui s’épais­sit graduellement de la base au sommet, où il se confond in­sensiblement avec elle. Le peristome est simple, formé de dents très-courtes, molles et tronquées ; en dehors de lui on observe un anneau très-bien développé. Les plantes de ce groupe res­semblent beaucoup aux Séligériées, qui s’en distinguent surtout par leur capsule munie d’un col renflé, bien distinct, par leur coiffe en capuchon, entière à la base, et par l’absence d’anneau. Quoi qu’il en soit, comme les Brachyodontées ne renferment (ju’un seul genre, et que les caractères c[ui les séparent des Séligériées ne sont pas d’une importance capitale, il y aurait peut-être avantage à réunir ces deux familles en un seul groupe dont elles constitueraient deux subdivisions. [M.] . uRACiiYODONTES (Bentii. ,  Lob., 107). Scct. àüg.llijplis .Iacq. mi.vGiiYODONTiUM (FuRNii., in Flova [18'27], App. 37). Syii. de Weissia Ilnnw.imACiiYODüs. G. de Mousses, établi par Nees et Iloriischuch, dans leur Bnjologia germanica. Il appartient à la famille des Séligériées, qui elle-même fait partie de la tribu des Séligé- riacées. Les fleurs sont terminales et monoïques. Les fleurs mùles sont formées d'anlhéridies très-réduitcs, non entourées de paraphyses. La coiffe est droite, conique, divisée à la base en cinq lobes, et fendue longitudinalement d’un côté, prestine jusqu’au sommet. La capsule est dressée sur le pédicelle, oblongue, de cojisistance molle, à surface marquée de stries peu apparentes; ses parois sont formées de grandes cellules à membrane mince. L ’opercule a la forme d'un disque bombé qui se contracte subitement en un bec fin et droit, et dont le bord est légèrement crénelé; il est de couleur plus claire que le reste du fruit. L ’anneau, Irès-développé, montre plusieurs rangées de cellules persistantes. Le peristome, simple, consiste en seize dents élargies, confluentes à la base, tronquées au sommet, transparentes, très-ténues, perforées irrégulièrement et à siir- f:ce marquée de ponctuations peu rapprochées. Ce sont des plantes de petite taille, vivant en gazons serrés. Leur tige, plus ou moins rameuse, porte des feuilles lancéolées-subulécs, rap- jirochées en bouquet à l’extrémité des rameaux, et dont la ner­vure semi-cylindri(iue dépasse le limbe. On les rencontre cxclii- sivenient sur les pierres. Les Brachyodus sont d’une structure un peu anormale, qui rend leur classement assez incertain, mais ils ont avec les Seligeria des affmilés qu'il est impo.ssible de méconnaître quand on compare attentivement ces deux groupes.On n’en connaît jusqu'à présent qu’une seule esp., observée peu abondaniinenl sur les rochers humides et granitiques des régions froides, dans les zones moyenne et septentrionale. La biuèveté des dents dn peristome a valu à ce genre le nom que lui ont donné ses auteurs (̂ p'y.yy-, court; ô'îoù:, dent). [M.J uRACiiYOLK, itRAcmonLE. i\om français des BrachyglottisFsT. miAciiYOLOROs (A l l . ,  Fl. pedem.^Ti^-, —  R e ic u iî . ,  Ilandh., 200; Coiisp., 18i). Voy. Biu ciiylo bo sBC. r r a c h y ()p o !>u :m . Orthographe vicieuse pour Brachypodiim. RUAGUYOTi’M (Tr i. ,  cx  B. IL , Gcii., I, 713, n. 33). G. de Mé- bîstomacées, tribu des Osbeckiées, caractérisé par un calice pubescent et 8-10 étamines égales, à filets glabres, à anthères conformes, subdressées, linéaires-oblongues ou siibulées, à con- n 'clif non allongé à la base, simple, bituberculeux ou biépe- ronné antérieurement. L’ovaire est «i-û-loculaire, libre, soyeux au sommet et surmonté d'un style filiforme et punctiforme à son extrémité stigmali(jue. Le fruit est une capsule à graines spira­lées. Ce sont des arl)ustcs rigides, hérissés, rudes ou plus rare­ment glabres. Leurs feuilles, assez petites, sont rigides, charta- cées, onlinaircment ovales ou oblongues et révolutées sur les l)ords. Leurs fleurs sont penchées et solitaires, géminées ou terneos a l’extrémité des rameaux. On en connaît 22 esp., des

montagnes du Pérou, de la Bolivie et de la Nouv.-Grenade. De Candoile {Prodr., l î l ,  134) en fait Arthrostemma. [T.J RRACiiYOTUM (DG., Prodr., III, 134). Sect, du g. Arïliro- 
stemma Pa v . ,  élevée plus tard au rang de genre par M. Triana. nRACiiYPAPPUs(Scn.B., ittFlora [1855], 119). Syn. ùqSenecio. nuACiiYPETALUM (DuN., \\\DC.Proflf., 1,271). Sect, du genre //efia«í/¿eí?min T.jàpélalesordinairement plus petits que le ca­lice; étamines peu nombreuses; style droit; embryon orlho- plocé, à cotylédons subelliptiques ou arrondis. Herbes annuelles, d’Europe et d’Afrique. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 5029, a). [T.] BRACiiYPiiYJXi (Torr. et Gr ., F l. N.-Amcr., II, 114). Sect, du g. Aster.BRACiiYPiiYLLUM. G . de Conifôi'es fossiles, du terrain oolilldipie inférieur, créé par Ad. Broiigniart, à rameaux pennes, épars, à feuilles très-courtes, coniques, à insertion en spirale. [S .] BRAC1 1YPOD.1 : (NAUD.,in Ann. sc. nat.,sév. 3 ,X III, 134). Sect, du g. Lasiandra DG., comprenant les L. martialiscl Biedelii.BRACiiYPODES (Brid ., BnjoL, II , 41). Division des Ptenjgo- 
phylloideæ (.Mousses).BRACiiYPODiUM (EiNDL., G oi., Tl. 0074, 1), ,6). Sous-division de la sect. Euphaseolus du g. Phaseolus, caractérisée par un calice à sépale postérieur tronqué, entier ou à peine émarginé.BRACiiYPODitM (Brid ., BrijoL, I , 147). Syn. de BracJiyste- 
leum R eichc.BRAGUYPODiL’M (Pa l .-B eauv. ,  AgrosL, 100). G. de Grami­nées, dont les esp. forment aujourd’luii deux sections : 1" sect, du g. Festuca L ., caract. par des épis simples ou en gi-appes, des glumes plurinerviées et une glumelle supérieure nuinic de soies rigides, peclinées et ciliées (voy. S teud. ,  Synops. pi. gramin., 310); 2" sect, du g. rriticumh., caract. par des glumes lan­céolées, aiguës, des épillets très-brièvement pédicellés et des fleurs assez longuement aristées. (Voy. Steud. ,  Syn.pl. gram., 340.) [T.]BRACIIYPTEUL'M (BexTII., ìli AiDÎ. IH c». M m ., H , 101). Syn. de Deguelia Ann..BRACHYPTERYS (A. Ju ss., Malpigli., 101, l , 12). G . de Malpi- ghiacces-Banistèrices, dont les feuilles, analogues à celles desBV/- 
nisteria, ont un caliceà huit glandes ; dix étamines dont plusieurs dépourvues d’anthères; des styles à branches étalées en une lame inégalement pédiforineel subcapilécà son extrémité stigmati()ue. Le gynécée et le fruit resseml)leni à ceux des Banisteria, si ce n’est que les coques sont munies d’une crête verticale fort courte. Ce sont des arbustes voliibilcs, à rameaux comprimés, à feuilles opposées, entières, avec un pétiole biglanduleux au sommet cl accompagné de petites slipiiles. Leurs Heurs, disposées en grappes ombelliformes ou corymbiformes, sont portées sur des pédicellcs articules à la base et munies de l)ractées cl de deux l)ractéoles. On on connaît deux ou trois espèces, des Antilles et de l’.\méri(}ne tropicale. (Voy. II. Dn , Uist. des pl., V , 4(30.) [T.]BUAcuYPüs (Leder . , FL  ros5.,l, 153). Sect, du g- Lunaria T ., dont les filets des petites étamines sont munis d’ime dent.imAciiYRAMPiiLS (DG., Pi'odr., VII, 17(3). Section du g. Lac­
tuca L . , à involucres étroits, souvent pauciflorcs ; bractées exté­rieures courtes; ac.haines souvent étroits, à rostre court, conco­lore, à côtes Iransverses rugueuses, llerlies à feuilles presque toutes radicales ; capitules brièvement pedonculés, portés sur des rameaux allongés, fascicules et pres([uc a|)hylles, accompagiié.s de bractées petites etscssiles. (Voy. B. IL , Gen., H, i)24). [S .j

485 — BRAC

BRACiiYRE {Brachyris). G . de Comi)0 .sées, tribu des Asléroi- ies, établi par NuLlall [Gen., H , 103) pour le Solidago Soro- „¿rœ PuRsn. Cespl. sont irès-voisines des Solidago, dont elles dinorcnl par leur aigretle non poilue, Tuais formée oi'dinaire- ment de 5-10 écailles allongées, aplaties, inégales, persistantes
dées 
th

capitules rapprochés en glomériiles terminaux. L’osp. la plus importante {B. Sarolhrœ IL Bn —  B. Lataniæ X u t t .)  est une plante commune dans les lieux arides des bords du Missouri. Son odeur est forte et peu agréable; on l’emploie dans son



m m : - - 480 — BUACpays cüiiime Jiurctique. MM. Deiilliaiii et Hooker [Gen., lí ,
11 . 78) réunissent les Brachyris au g. Gutierrezia L ag . [T.] miACHYUuYN'CHOs (Less. ,  Sijnops. Comp., 39^). Syn. de Sene­
cio. On accrit aassi Brachyrrhynchuÿ.BRACUYRiDiuM (Meissn. ,  Ge)i., 187 [ H 7 J . Syn. de Lopido- 
phyllum Cass.RRACiiYSEMA (R. Br . ,  ill AU. IIoH. kciv., ed. ''2, III, 10). (1. de Légumineuses Papilionacées, série des Podalyriécs. Les Heurs sont liennaphrodites et irrégulières, avec un réceptacle concave et glanduleux à sa face interne. Le calice est à cinq lobes pres­que égaux et imbriqués dans le bouton ; le.s deux supérieurs sont plus ou moins connés. Les pétales sont très-inégaux; l ’éten­dard, quelquefois très-petit, est beaucoup pluscourtetplusétroit que les ailes et pins ou moins recourbé ; les ailes sont étroites et oblongues, et la carène, souvent plus longue et plus large ([ue celles-ci, est formée de deux pétales connés par le dos. Andro- cée de Podalyriée, avec les cinq étamines opposilipétales plus longues. Ovaire'sessile ou stipité, multiovulé et surmonté d’un style mince, long et stigmatifère à son extrémité légèrement capitée. Fruit ovale ou allongé, à valves coriaces. Ce sont des arbustes ou des plantes sulîrutescentes, à feuilles siinjilcs, alternes ou opposées, quelquefois réduites à de petites écailles. Les stipules sont étroites et les fleurs, généralement solitaires ou en petit nombre à l’aisselle des feuilles ou à l'extrémité des rameaux, sont quclciuefois ramassées sur des hampes courtes et radicales. Ce g. renferme quatorze esp., de l'Austrasic occidentale ou tropicale, que M. Bentham (Fl. austral.. II , 10) a distribuées en deux sect. ; 1. Eubrachysema: tige fouillée, réceptacle muni d’un disque engaînanl à l ’intérieur des étamines;2 . Leptosema : feuilles réduites à des écailles courtes, disque nul. On donne comme synon. de cette dernière sect. Kaleniczenckia Tuiicz. et 
BurgesiaF. Muell . (Voy. II. Bn, llist. des p(., Il, 350.) [ ï . ]  imACiiYsinnox (A. Juss., sc. nat., sér.3 , VI, 24, t. 2,iig. 3). Syn. de Sarcocolla K. et sect, de ce genre (\o)\ IL Bx, 
fhst. des p l., V J, 90).«RAciiYSiRA (K u e t z . ,  D cc. XIII). Syu. de Navicula. Le/L apo- 
nina est le N. aponina, var. hrnehysira du même auteur. [L .] üRACUYSORüs (PRESL, Epimel., 70;. Genre de Fougères, qui ne nous paraît pas différer suffisamment de VAtliyriiim. [E . F.] « r a c iiy sp a t h a  (Schott, Syu. Aroid., 35, Brodr., 127). G. d’Aroidées, tribu des Pythoniées, dont les principaux carac­tères sont : Spathe courte et à tulie enroulé. Spadice lieaucoup plus long que la spathe des épis mâles et femelles contigus. Le style, court et couronné d’un stigmate à deux ou trois créne- lures, surmonte un ovaire bilocuhüre; les antiières ont leurs loges conilueiites et s’ouvrent ¡mr deux pores; les organes neu­tres (staminodes), en petit nombre, sont interposés entre les an- llières et les ovaires. Les trois ou ijualrc espèces décrites par l’auteur sont de Java, de Ceylan et du cap Vert. [P.]BRACiiYSTACiiYi (Walp . ,  Bcp.  ̂ VI, 420). Scct. du g. Leuco- 
pogon IL Bn.imACHYSTACiiYs(C. DC., Prod)'., X V I, sect. I, 251 ; in Seem, 
.lourn. of bot. [ISOO]). Sect du g. Piper L.im.vcnYSTACiiYs (Kl. ,  in Erichs. Arch. [1841], 254). Syn. de Crotou. (Voy. H. Bx, Hist, des pl., V , 129).HR-VCiiYSTEGiA (B. 11., Gcn., 1, 582). Svii. (?) de Didelolia II. Bx, d’après M. H. Bâillon [Hist, des p l., II, 113).muciiYSTELEiM (Reiciib ., C ows/r , 34). G.de Mousses,â coiffe en forme de mitre, striée, glabre, déchirée â la base. Sporange terminal, égal à la base. Opercule acuminé. Péristome simple, Il 10 dents équidistantes, pyramidéos, contiivcnLes. Une esj). vi­vace qui croit sur les arbres au Cap (Knul. , Geii. , n. 507). [ T. | im.vcHYSTEUiA (R. Br ., in Bot. Ma;/., l. 2345, 3010; in Bot. 
Beg., t. 722, 1113^ G. d’Asclépiadacées, tribu des Stapéliées, divis. des Cécrnpiées. Il est caract. par: Calice pentaphylle. Co­rolle campanulée, â sinus anguleux ; couronne slaminale à cinq folioles trilobées et adnées au milieu du gynostége; lobes oppo.sés aux étamines simples, plus longs et munis à leur base de deux dents plus ou moins velues. Gynostége inclus; anthères simjiles, dépourvues de membrane. Masses polliniipies dressées, attacliécs

au-dessus de la base. Stigmate muti([ue. Le fruit se compose de deux follicules grêles, lisses, dressés et à graines aigreltées. Ce sont des herbes vivaces, à racine tuberculeuse et comestible, à feuilles rudes, velues et à Heurs extra-axillaires et réunies par deux ou par trois. Ou en connaît environ huit espèces, de l ’Afrique australe. (ÜG., Prodr., VIII, O-iO.) [T.]RRACiiYSTEMMA (üoN, Pi'odr. Fl. nepül, 210). G . d’Alsiiia- cées, tribu des Stellariées, très-voisin des Stellaria. Ses caract. sont les suivants. Sépales 5, libres presque jusqu’à la base, sca- rieux. Pétales 5, petits, entiers, périgyiies. Étamines 10, dont 5 fertiles et 5 stériles, insérées sur un disque glanduleux. Ovaire uniloculaire; styles 2, libi'cs; ovules 4, fixés à des placentas distincts nés du fond de l’ovaire. Capsule s’ouvrant en valves dont le nombre est double de celui des styles. Graine solitaire par avortement, réiiiforme. La seule espèce comme, de l ’Inde orien­tale, est une herbe annuelle, très-rameuse, grimpante, àfeuilles lancéolées, àfieurs en grappes paniciilées axillaires. [R.] RRACHYSTEMOX (DûN — S pacii). Syu. dc. Brackijstermm. üRACiiYSTEMCM (MicHx, Fl. Ooi'.-auier., II , 5). Syn. de Pye- 
nanthemum Mieux et sect, de ce genre.RRACHYSTEPHAXüs (Ne es , ill DC. Prodr.,Xl, 511). G. d’Acan- tliacées, tribu des Dicliptéroes, à cloison adliércnt:, aux valves de la capsule et à anthères uniloculaires. Il a en outre un calice régulier, quiiiquépartit, à divisions longues et atténuées, une corolle longuement tubuleuse, à deux lèvres égales, courtes et à peu près entières, et un aiidrocée à deux étamines longuement exserles. La seule esp. (B. Lyalli jNees), de Madagascar, est une herbe à tige rampante à la base, à fleurs accompagnées de courtes bractées étroites et disposées eu grappes oii épis termimuix. [T. J imAciiYSTLPmuM (Less . ,  Syn. Camp., 388). Sect, du g. Bra- 
chycome Cass., caractérisée par un involucre à bractées larges et ordinairement scarieuses, des achaines épaissis sur les bords et munis d’une aigrette souvent étoilée et rayonnante.RRACiiYSTOME (Brüchjsloma Pkrs., Synops., H3). Sect, du g. Sphœria, de la tribu des Simplices, dont l’ostiole est légère­ment allongé, conique ou cylindrique, en forme de papille.RRACHYSTYLA (DC., Prodv., I , 212). Sect. d u g . Polanisia Raein. ,  à style plus court que l’ovaire.miACHYSTYLis (DC., Pi'odr., IV , 225). Sect, du g. Cliæro- 
phyllum IIoFFM., comprenant des esp. annuelles, à fruits glabres et munis de côtes, à styles droits et très-courts et à rayons des ombelles pim nombreux.BRACiiYSTYLis (E. Mey . ,  ill liprb. Diègc, nec D C.). Syu. de
Brachymeris DC.u k a c u y st y lic m  (Reichii. ,  Consp., 187, n. 48ü2, a). Syu. ilc 
BvacJiyslgla DG.RRAciiYTKiu'M (A. J .) .  Üi'lli. Yic. pouv Biaclu/pti’rumWiGnT. RRACiiYTiiEcirAi. G. (le Mousses, établi par M. Schimper dans le Bryologia europœa{y\) ; il est rangé dans la fam. des Ilypnées ([iii fait clle-môine, partie de la tribu des Ilypnacées. l.es Heurs sont moiioiqiies on dioï([ues, et, dans les deux cas, disposées le long de la lige. Les Heurs mâles ne présentent rien de particu­lier à iiotc'r. La coiffe, habitiiellemeiit très-petite, a lu forme, d'un caimcliou, et tombe de très-bonne heure. La capsule sur­moule un pédicelle de consistance ferme, dc couleur rouge foncé, et tantôt lisse et luisant, tantôt recouvert de papilles; elle est jm'ii- chéc ou tout à fait horizontale, le plus souvent courte, ovahî ou ovale-oliloiigue, à parois épaisses et solides. Quand elle est ou­verte et desséchée, elle se resserre Irès-légèremeiit au-dessous de l’orifice, et sa siirj'ace, sur hu|uelle ou n’observe jamais de sillons, prend â la fin une couleur brime très-marquée. Sou opercule est grand, en forme de cône bombé, lenniné en pointe déliée. L’anneau est formé d’une on de deux rangées de cellules. Le péristome est double; les dents extériimrcs sont épaisses, marquées d’articulations très-rapprocliéos, et, sous riiinuence dc la des.siccatioii, elles se courbent en dedans vers le milieu de leur iiaiitcur. Les processus du péristome interne sont de môme gran­deur que les dents, et munis d’une carène fmidue dans une grande étendue; on ob.serve des cils réunis jiar deux ou trois et aussi longs (pie les processus. Les spores ont la couleur de la roiiill'*-



BRAG — 487 - DRAGLfis Braclnjlhecium sont des plantes en général de grande taille, formant des gazons peu serrés. Les liges, coneliées et même ram­pantes, portent des rameaux distiques qui donnent eux-mêmes naissance à des ramnscnlcs plus ou moins régulièrement insé­rés suivant la disposition penm‘e. Elles portent des radicelles rapprochées en houppes et à surface glabre; jamais on ne les voit produire de stolons. Les feuilles sont étroitement imbri­quées, étalées dans tous les sens, rarement déjetées d’un même côté, minces, ovales ou oblongnes-lancéolées, et se terminent par une pointe courte qui devient, dans quelques espèces, une longue soie. Le limbe est décurrent, souvent creusé aux angles, finement denté sur les boi'ds, plissé dans sa longueur ou plan. La nervure est très-fine. L'organe tout entier a le brillant de la soie, ce qui donne à ces végétaux une extrême élégance. Les cellules (}ui constituent la feuille sont de deux sortes : hexago­nales ou rhomboïdales dans tonies les parties, excepté aux an­gles, où elles deviennent nettement carrées, elles sont remplies de chlorophylle et la minceur de leurs parois laisse facilement apercevoir rutricule primordiale. On les rencontre sur la terre, les pierres ou les troncs d’arbres. Ces Mousses ressémblent aux 
Hypnum, avec lesquels on les confondait autrefois, mais dont il est facile de les distinguer. î-e nom du genre fait allusion à la forme de la capsule {'ipa'/h;, court, épais; 0-¿xr¡, urne). [M.] HRACiiVTOME (IIoOK. F ., iu Hook. Icoïï., t. 1088). G. dcRiibia- cées, tribu do.s Gardéniées, voisin des Anomanthodia. Tl se distin­gue par ses Heurs à cinq parties, disposées en cymes grêles et oppositifoliées, sa corolle à tube divisé en cinq lobes contournés et très-courts, ses étamines incluses et un di.sqne annulaire. On en connaît une esp., de l'IIimalaya et delà Kluisie, arbuste glabre, a rameaux grêles, arrondis, à feuilles opposées, membraneuses, pétiolécs, oblongnes-lancéolées et à stipules interpétiolaires, trian­gulaires et acuminées. (Voy. B. IL , Gen., I , 87, n. 104.) [ ï . ]  RRACiiYTOi’HYTOi (Neck . ,  Elom., III, 70, 85). Deuxième di­vision, poui' l’auteur, de la famille des Crucifères.RRACiiYTRiciirM (RoEHL., in Welter. Ann., ITI, 47). Sect, du g. Orthotrichum, caract. par un peristome à dents non distinctes lies cils. "Wallroth a proposé de former sous ce nom un genre de Cliiimpignons qui n’a pas été conservé. Blufi' et Fingerhnth ont placé dans le. g. Arthrininm le B. pyrimim de Wallrotb, ne trou­vant j>as suffisant le caractère indiqué par l’auteur, et qui consis­tait dans ladisposition longitudinale, au lien d’être transversale, lies cloisons des appendices sporomorphes.RRACiiYTROius (DC., Proilr., 1 ,332).Sect.dug. Polygala L ., prop, pour le./h microphylla L ., dont la carène glabre est beau­coup |)liis courte (jiie les antres ¡télales et que les ailesdu calice. M. Spacli {Suit, à linff'ou, XI, 112) en fait un g. distinct. [T. | RRACKEN. Nom écossais de la Eougère femelle. BRACKEMtisTEL. Noui allemand de VEryngium campestre L. RRACKENKAï uT. Noiu allemand de VAnlirrliinum majus L. nuACKEMUDGEA (A. Gray, ill Pi'oceeiï. Amer. Acad., 111,5 [1853]; Amer, explor. Exped., Pot., I, 301, t. 42). G. proposé pour quelques Ochnacées indiennes et surtout océaniennes, dont les fleurs pentamères sont construites comme celles des Gom- 
phia, mais sont groupées en fascicule.s dans l’aisselle des feuilles. Nous avons aussi remaripié que, plus souvent <¡ue parmi les 
Gomphia ¡troprement dits, ces plantes ont la région chaiaziquede leurs ovules prolongée en une sorte de croc nrilliforme, incurvé. Mais ces caractères ne nous ont pas paru suffisants pour faire des Prackenridijea autre chose qu’une section dans le g. Gom­
phia, c’est-à-dire Garatea. (Hist, des pl., IV , 350.) [II. Rn .] RRAno 1)0 RREGUir.A. Noiu brésilien des feuilles de quelques 
SnlauumiS.pihatHm Di:N.,/n/(///D¿»íVEi.LOZ.), employées comme antisyj)hiliti(|ues, ainsi que les racines des mêmes plantes. Martins 
(Syst. Materiœ medic, brasil.) indique encore il’autres usages, nolammciil l'application sur les plaies et les ulcères rebelles.nRACoxoTiA(Gonn., Fl. de Lorr., III). G. de Graminées, pro­posé ¡lonr plusieurs Tritinm {T. repens, .slrictum, rigidum).RRACTEAE {bractcali.s). On nomme feuilles bractéales, celles voisiiies des Itraclées, dont la l'orme déjà modifiée établit une transition entre les feuilles vérilaltles et les vraies bractées.

RR ACTE ARIA (Ma r t . ,  o xRenth . ,  ill Auii. Wic)i. Miis., Tl, 114). Soctiondngenre Clitoria L .,  d’après Endlicher {Gen., n. 0635). miACTEARiA (DG., Prodr., III, 131). Sect. dug. Chœtogastra. HRACTEAirs. Organe pourvu de bractées.BRACTÉE (èrrtcicrt). Fcuille modifiée dans sa forme, sa con­sistance, ses dimensions, parfois dans sa couleur, qui accom­pagne une Heur ou un groupe de fleurs. Le Itourgeon axillaire des liractées est ordinairement un Itourgeon à fleurs ou un bou­ton. Les involucres, involucelles, etc., sont le plus souvent formés de bractées. Les fleurs d’une même inflorescence sont géiiéralemenl séparées les unes des autres par une bractée et non par une feuille florale. La disposition des bractées sur un axe d’inflorescence, n’est pas toujours celle des feuilles : ainsi, dans la Verveine officinale, les feuilles sont opposées et les bractées sont alternes. (Voy. In flo r escen ce .) [Rq.]BRACTEiBEGONiA (A. I)G., Pi'od)'., X V , p. I, 310). Sectioii du genre Begonia.BRACTÉirÈRE {bracteafus). Organe qui porte des bractées. b r a c t e ii l o r .ï : (Fr ie s , Summ. veg. Scand., I ,  52). Classe des plantes dites pai' l ’anteiir Incompletœ, comprenant les Ari.stolo- chiées, Sanlahicées, Thymélées, etc.BRACTÉiFORME {bracleiformis). Qui a la forme d’une bractée. b r a c t e o g a m a (D C ., Prodr.,\\\, 334). Sect, du g. TacsoniaL, à involucre de trois bractées réunies en tube.BRACTEOLARiA (IIociisT., ill Florü [1841], II , 038). Sect, du 
g. Baphia Af7.el., à fleurs blanches et à calice bifide.BRACTEOLARIA (W a l p . ,  Rep., I l, 368). Sect, du g. Saxifraga. BRAGTKOLATUs. Orgaiic pourvu de bractéoles.BRACTÉoi.E (bracteola). Nom donné aux petites bractées (¡ni sont portées sur le ¡ledicellc des fleurs on à sa base, quand, dans riiiilorescence, il y a des bractées de générations plus âgées qui gardent seules le nom de bractées. Ou désigne aussi par ce nom les folioles qui i'onnent les involucelles. [Rq.]BRACTERiA (J. STOCKS, ill Ilook. K pw Gavd. Mise., IV , 148). Sect, du g. Zehneria E n dl . (W a l p . ,  Ann., V , 855).BRAimi-RiA (Torr . et Gn., Fl. F!.-Amer., H , 250). G . de Com­posées, tribu des Astéro'idées, soiis-lribu des Ilomochromées, à involucre, campanulé; lesacliaines de la circoiilérence lurbiiiés et surmontes d'aigrettes à soies nombreuses courtes et inégales, ceux du disque rudimentaires et munis d’aigrettes à soies peu abondantes. La seule es|). connue, du Texas, est une herbe an­nuelle, dressée, rameuse, hérissée, à feuilles alternes, linéaires, très-entières, et à cajiitnles médiocres et solitaires, portés à l ’ex- trémilé des rameaux. (Voy. R . IL , Gen.,H, 251, n. 83.) [T.] BRAnm'RYA (Rafin . ,  Fl. ludor., 104). G . douteux de, Papilio- nacées, syn. de Galaclin, d'après Endlicher {Gen., n. 6053). bradd læ ia  (Neck-, Elem., I, 100). Syn. de Siler Scop, ru au d leya  (Arab . ,  ex Steud . ,  Nom., 1 ,122). Synonyme de 
Bradleia Velloz .BRA1U..EIA (Nec k . ,  Elem., ii. 28Ü). Syn. (?) de Siler Scop . RRADLEA (.Vii.ANS., Fam. des pl., Tl, 224). Syn. de Glycine L. BRADLEIA (BaNKS, PX G.KRTN., FrUCt., II , 127, t. 100). Svil. de Glochidion F o rst .BR.VDLKiA (Ve ll o z . ,  Fl. flum .,9‘à-, Af i ,  II , l. 140). Syn. de 
Amphirrox S pr en g .BR.ADLEJA (G.ERTN., Fvuct., TI, 127). Svii. de Bradleia Banks . BRADLEY’ . Profossour de botanique à Cambridge, naquit vers la fin du xvir siècle et mourut en 1732. Son premier ouvrage parut en 1710, sons le titre de : Historia plantarum succulen- 
tarum, Decades V, 1710-1727. Plii.sieiirs édition.s en furent publiées, ainsique du New Improvements of planting and gar­
dening, dont la pi'einièro est de 1717. Bradley admettait la cir­culation de la .sève et rinfliieiice de la greffe sur le sujet. On lui doit : Botanical Dictionary (Londres, 1728, 2 vol. ¡n-8"), et des publications d'agriculture, et iriiorticiillure. Les colonies an- iilaisp.s des Antilles lui doivent l'introduction du Cafier. [E . F.] BUADYPiPTrM (DG., Prodr., 1,203). Sect, du g.Lopidium L ., caract. par une silique elliptique, surmontée d'un style court et à valves carénées et dépourvues d’ailes.b r a g a lo n  ou RRAGALor (cii Laiigiiedoc). Voy. A p iiy u .an tiie .



BRAG —  - m  — BRANliRAGAXTiA (L our . ,  FI. coch., II , 645). G. d’Aristolocliiacees auquel ou rapporte (Endl. ,  Gen., n.21G3, Suppl. lV)\es Apama de Riieede-, les Ceramium de Bhime, les Vanhalia de Sclmll.es, les Munnickia de Reichenbach, les Trimeriza de Liiidley et les 
Asiphonia de Grlffitli. Les Braganüa ont les fleurs régulières, hermaphrodiles ou uiiisexuces. Le réceptacle est concave et étragonc. Sur ses bords s’insère un périantlie tubuleux, à trois divisions égales. L ’androcée compreucl six à dix étamines, insé­rées sur un disque épigyne; leurs filets sont très-courts, adnés au style, et les anthères, biloculaires et extrorses. Le gynécée se compose d’un ovaire infère et quadriloculaire, surnionté d'une colonne stylaire, couronnée par un disque multilobé, couvert do papilles stigmatiques. D'autres fois le style se divise en trois ou plus rarement quatre branches stigmatiques, dressées, linéaires et suliulées. Dans l’angle interne des loges de l ’ovaire, il y a de iioinlireux ovules, horizontaux, anatropes et bisériés. Lefruitest une capsule siliquiforme, à quatre loges et à déhiscence sepli- cide, dont les valves se détaclient, en laissant libre une colu- melle centrale et persistante. Les graines sont ovales, triquèlrcs, mais leur contenu n’a pas encore pu être examiné. Ce sont des plantes herbacées on suiîrutescentes, originaires de l ’Asie tropicale, à tiges sarmenteuses, couchées ou dressées. Leurs feuilles sont alternes, coriaces, entières et analogues à celles des Poivres, et leurs fleurs sont disposées en grappes paiiciflores axillaires ou latérales. Ce genre comprend deux sect. : {"Euhra- 
gantia, caract. par six ou neuf étamines et un style surmonté d’un disque stigmatifère et multilobé. Nous citerons dans cette section le B. Wallichii R . Ba. (Trimeriza piperina L indl. — 
Apama siliquosa Lamk) , arbrisseau sarmenteux de l ’Inde dont les feuilles sont appliquées sous forme d’onguent ou de pom­made, contre les affections parasitaires delà peau, etc.; 2" Cera~ 
mostigma, caract. par six étamines et un style divisé en trois ou quatre branches stigmatiques. Ce sont des herbes ou des sous- arbrisseaux, à feuilles réunies par deux on trois, au sommet des tiges, et parmi lesquels nous citerons le B. tomentosa Rl . 
(Cyclodiscus tomentosus Kl .) , plante sarmenteuse de Java et des îles voisines, dont toutes les parties, douées d’une grande amer­tume, sont employées comme toniques et omménagogiies. Vaii- delli (in Bœm. Script., 50) a fondé, sous le nom de Bvagantia, un genre que l ’on considère comme synonyme de Gompkrena. (Voy. Dlc iit r e , iiiD C . Prodr., X V , s. I, 429.) [T .] BRAG.vxTiKEs {Bragaiiüeœ Kl . ,  in MonaUb. [1850], 583). Soiis-ordrc des Aristolochiacées, comprenant les g. Thottea et 
Braganüa. Il est caractérisé par un ovaire tout à fliit infère, allongé, grêle, stipitiforme et quadriloculaire ; 6-3G étamines éga­les entre elles ; un calice cailuc, régulier et trilobé ; une capsule siliquiforme, quadrivalve et polysperme. (Vov. D uciitr e , in DC. P r o d r .,X V , s. 1,427.) [T.]RRAHEA (M.vrt. ,  Uist. Palm., 213, 310). Genre de Palmiers, tribu des Coryphiuées, à spalhes notnbreuses et incomidètes. Fleurs hermaphrodites, pourvues d’une bractée et de deux brac- téoles, formées d’un calice à trois folioles imbri(piées, d’une co­rolle tripartite, de six étamines à filets réunis en une cupule hy- pogyne, d’un ovaire fi trois carpelles, étroitement unis, surmonté d’un style prismatique, à stigmate simple. Baie à trois loges, ou â deux ou à une seule par avortement. Graine albuminée, à em­bryon dorsal. Tige de inoyeime grandeur, à feuilles flabelliformes, j)almatilides. On en connaît deux espèces. Le B. diilcis habile le Mexique, où ses feuilles servent à faire des toitures* [L.] HRAiNEA (J. Sm . ,  Cat. Kpw F chls [1856], 5). G . de Fougères, que nous plaçons dans la tribu des Plalycérécs, où il se dis­tingue par scs nervures anastomosées seulement le long de la nervure médiane en aroades basilaires. Ce genre ne comprend qu'une esp. {B. insignis), llgurée par M. J .  Hooker {FU. exol., t. 38), originaire du Khasia et de Ilong-koiig, qui ressemble par le port à un Blechnum. Les sores y sont nus, insérés non-seule- meiit sur les nerviiles arciformes parallèles au mésonèvre, mais encore sur les nerviiles perpendiculaires à celles-là. A la matu­rité, ces sores deviennent confluents. [E. F.]RRAMi (Rh eede , Ifort. malab., X , t. 14). Voy. B ram ia .

BRAMIA (Lamk, Dict., I, 450). Sect. du g. Herpestes Gækï:: .̂, à corolle à lèvre supérieure profondément émarginée ou bifide, à capsule subglobuleuse ou ovale, rarement oblongue, à valves bifides, à calice accrescent, à division extérieure souvent cordée. (Voy. Bexth . ,  in DC. Prodr., X , 392, 399.) [T.]BUAXcriE {ramus, ciados). Divi.sion, ramification d’une tige. Se dit aussi des ramifications d’autres organes (voy. R amifica­tions, Tige).BRANCUE-ERSINE. Voy. Br .ANC-URSINE.BRANCiiiELLE (Bridel). G. de Mousscs, non adopté.BRANXOVACA (littéralement, Crie~vache). Nom languedocien de la Gratiole officinale.branc-ü r sin e , BRANCiiE-URSiNE {Braiica ursina). Nom vulg. de VAcantlius mollis L. (voy. A canthe). — La B. d'Allemagne, ou B. fausse ou bâtarde, est la grande Berce {ITeracleum Sphon- 
d'tjlium L .). —  La B. sauvage est le Cnicus oleraceus W . — La 
B. piquante est VAcanthus spinosus L.BRANDA (Petit). A la Guadeloupe, le Chiococca racemosa L.BRAND-BOSCiiJEs. Nom vulg., au Cap, du Mohria thurifraga Sw ., dont les feuilles froissées exhalent une odeur d’oliban, et sont employées, dans un corps gras, contre les brûlures. [S.]BRANDE. Nom vulgaire des Bruyères.BRANDELON. Nom Vulgaire du Verbascum TItapsus, dans le centre de la France. [E. F .]BRANDESiA (Endl. ,  Geu., 11. 1959). Sect. du genre Telanlhera R. Br . ,  à calice subarticulé, avec pédicelle très-court, des sépales subégaiix et des capitules souvent longuement pédonculés. (Voy. Moq.-Tand. ,  in DC. Prodr., X III, s. Il, 371.) [T .]BUANDEziA (Màrt . ,  Nov. goi. et spec., I l, 25, t. 125 et 128 ; 
Beitr. Amarant., 105, n. 20). Syn. de Telanlhera Moq.BR.ANDON (Jan Hendrik). Mort à Utreclit en 1716, a publié : 
Ilortus regius honselaerdigensis, in-fol.,avec 97 pl. col. [E. F .]BRANDON!-;. Nom vulgaire du Fucus palmatus.BRANDONiA (IlEiciin., Consp., 127). Sect. du genre. Pingui- 
cula T ., comprenant les espèces qui ont une corolle jaune, cam- paiiulée, subrégulière et plus longue que l’épêron.BRANDTiA (K ., Gram., t. 170). G. de Graminées, tribu des Paiiicées, dont les épillets sont composés de deux fleurs ses- siles et très-inégales, l’inférieure hermaphrodite etmutique, la supérieure femelle et aristée. Les glumes sont inégales, con­caves, membraiieuses-hcrbacées. La fleur hermaphrodite a deux gliirnelles membraneuses, inégales, l'inférieure concave, à som­met miUiqiie et arrondi, deux glutnellules glabres, trois éta­mines; un ovaire surmonté de deux styles à stigmates plumeux. La fleur femelle a les glumelles subcoriacos, l’ inférieure con­cave et munie au sommet d’une arete tordue et gcniculée. La seule esp. {B. holcoides K. —  Arundinella holcoides T rin .) , du Pégu, est une herbe à feuilles planes, velues, à épillets briève­ment pédiceilés, disposés en une panicule rameuse et dressée. (Voy. Steud. ,  Sjfn.pl. gramin., IIG .)  [T.]RRANDZEiA. G. dc Légumitieuses, allié à la fois aux Césal- piniées et aux Mimosees entre lesquelles nous l’avons consi-

Dmndxeia. — Flour et coupc longitudinnle.déré (Adansonia, IX , 215, t. G; ///sL des plantes, I I , 151, 196, fig. 135-137) comme im intermédiaire. Ses fleurs sont régulières et hermaphrodites. Elles ont un réceptacle en forme de coupe, à concavité presque hémisphérique, doublée intérieurement d’une couche glanduleuse. Sur ses bords s’insèrent un calice à quatre



' r
iIMAN —  m  — BUAS<ju cinq séjiiileSj qiialrc ou cinii péliilcs f’‘giiu\ uu à |ieu près, supportés |.:ir uii long onglet, imbriqués iluus le boulon. Los étaïuiuos sont égales, libres, formées cbacuiie d’un long filet iiilléclii clans le bouton, et d’une anthère ))iloculaire, inlrorsc, déhiscente par deux fentes longitudinales. I.e gvnécée est cen­tral, slipité, formé d’un ovaire pluriovulé et sunnonté d’un stvlc iiillécln, à (‘xtrémité stigmalifèrcc peu renllée. Le fruit est une

Drandseia. — Ilamoau florifère c l friiiaifùrc.grande gousse, à .surface iiu'gale, bosselée, tantôt rertiligue c*l tantôt ilexueuse. Llle est partagée en un grand nombre de lausses-loges contenant chacune une graine (jni, sous ses tégu­ments, renferme un embryon entouré d'un albumen blanc, solu­ble dans Veiwi. Ce genre, dédié an prof. Braiulza, renferme une seule esp. malgaclio, le IL fiUcifoUn, arbre à feuilles décom- posées-peniiées, formées d’un grand nombre de très-petites loholes. Ses fle.nrs, j)eu volumineuses, sont rassemblées sur le bois des rameaux en grappes courtes et serrées. [IL Bx.] IIHAMCA (Endl.) . Orlliograpbe vicieuse pour liramia L amk. FmAM.ANT. Nom donné, en Cliampagnc, nu Briza media I, dont les épillels tremblent au veut. [E . F. | imAN.NKRiA ('Skck. ,E [em., ii. BOl). Syn. de Echinacea Mœ xcii. niiAxo. Nom languedocien de VErica scoparia L. uuAijnrr. Nom vulg. d’un .Mousseron, Mhdlus DG.HUAS. Nom malais du Riz,ituASAYOLA (Antonio). Né eu 1500 à Fcrrare, fut d’al)ord prol'esseur de physiipie à Eerrare, )mis devint médecin, d’abord de l'raiicois (qui le surnomma Musa, de sorte que dans ses ouvrages il .s’appelle Antonius Musa), de l’empereur Charlcs- Umnt, de Ileim Vlii et du pape Lc'on X . Il s’attacha (K'/iiiitive- meiit au duc de Eerrare, Ilem ile lY , auquel il inspira le goût de la botanique. Il le détermina à établir, dans une prcsqu’ne for- mecparlo Bô, mi jardin botanique où il rassembla les plantes qii II avait decouvertes dans scs excursions; on allait en cher­cher jusqu en (,rèce. Ce jardin n’était pas publie. Brasavola î!l°I!!'”- t' le 0 juillet 15.55. üii a de lui im ouvrage dia-r ' •^ramen omnium simplicium medicameutovum quorum 
mus est m puhlins disciplhiisH of/icims (Borne, 1530, in-fol.'), li\re sur lequel Miiiidella a publié des annotations. I E. E. ]

' iîuasi;m a . C . de plantes aquatiipies, établi par Schreber 
(Geii., Sl-2), et qui forme, dans la famille des Nymphéacées, la série des Cabombées, avec le g. Cabomba. 11 a toute l ’organisa­tion de ce dernier, mais il en diffère en ce que scs étamines et ses carpelles sont en nombre iiidéfiiü, et en ce que toutes* ses feuilles sont entières et peltées. Nous avons étudié ce genre dans YHistoire des plantes (III, 82,102) et établi que, coiilraire- meut à l ’opinion reçue, ses ovules sont anatropes. La seule esp. du g, est le B. peltata; elle halûte les régions tropicales et sous- tropicales de l ’Asie, de l’Australie et de l’Amérique. Elle a été nommée par Michaux lïydropeltis purpurea, et par Thimberg, dans son Flora japónica, Menyanthes nymphoides. [IL I3n.]«RASILIASTRUM, RRASILIUM, RRASTl.TOX. Svil. dc Brésillot etde Picrainnia (Tariri).liRAsiLiiiTïiA. Sect, du g. Cæsalphiia, étalilie par De Candolle 
(Prodr., II , 481) pour un certain nombre d’espèces dont quel­ques-unes font inaintenant partie de la sect. Peltophorum V og.RRASILU-M (Gmkl. ,  Sj/st. [1791|, 417). G. de la penlandrie raonogynie, à affinités non déterminées.RRASOI.IA (Ubiciib. F ., ill V. Uoult. Fl. des serres., Y iH , 247). Sect, du g . SobraliaJ\. et P a v .RRAS.SAIA (Endl. ,  Nov. sUrp. Dec., 89). G. d’Araliacées, sene des Panacées, fondé pour 2-3 arbres de l ’Australie et de 1 Archipel fmiien, Leurs fleurs ont un calice court et entier or­dinairement, 10-12 pétales, un même nombre d’élamiiies et de logesàl’ova-ire. Le disque est convexe et les styles sont unis en nue colonne courte, terminée en anneau à son extrémité stigmatiqiie. Le fruit est nue driijie presque globuleuse, pourvue de côtes ou de sillons, et renfermant de.s noyaux comprimés latéralement. Les feuilles, munies de stipules adnées au pétiole, sont digilées, composées de folioles généralement grandes, coriaces,' Irès- e.iilière.s, et les fleurs, sessiles, au milieu d’une cupule formée de quatre bractées, sont disposées en grappes de capitules. Ce sont des ¡dantes glabres. (Yoy. B. IL , (!en., T, 9i3.) [T.] RIIASSAIORSIS (Dcnk ol P i.., in Bcv. hort. [1854], 10(3; in 

Hort. Donat., 8). G. d’Araliacées, série des Ilédérées (B. IL , 
Gen., I, 945, n. 32), fondé pour des plantes indiennes, dont les fleurs, atype 5, ont un ovaire biloculaire, surmonté de styles unis en colonne et sliguuitifères sur leur extrémité e.xterne et réflé­chie. Ce genre comprend environ 8 espèces ligneuses, inermes ou munies d’aiguillons, glabres ou tomenteuscs, à feuilles iligi- Ices ou palmatifides, à slijuiles adnées au pétiole, tantôt bien développées, tantôt rudimentaires. Les fleurs, ordimiiremeiit polygames, fornieut des grappes cl’ombellules. [T.]RUASSAVOI-A (Adaxs. ,  Füm., i l ,  127). Svii. de Hdeuinin L. RRASSAYOL.A (B. Bi\., \y\AU. Hart, t e . , V ,  210). G. d’Orebi- dacées, proposé pour le Cymbidium ciicuUatum W.RRASSIA (R .B r . , in AU. Hort. 215 ; Bot. May. , 1.1091,3451). G. d’Orchidacées, tribu des A’aiidées, caractérisé par : Perigone plan, à folioles libres et étroites, les extérieures parfois plus grandes (¡ue les intérieures. Laijelle continu avec la colonne, dépourvu d’éperon, indivis, muni, au niveau de la liase, de. deux crêtes. Colonne petite, lilire, aptère ; anthère unilocu­laire, contenant deux pollinies, munies d’un caudicule court et d’une glandule épaisse. Herbes de l ’Aniérique tropicale, éjii- phytes, pseudobiilbeuses, à feuilles rigides, à scapes radicaux, entourés d'une gaine et portant de belles fleurs disposées en éj)i.s. Ce. genre a été réuni jiar quehjues auteurs aux Oncidium, dont il UC se distingue iPailleiirs que par la brièveté de sa colonne. (Yoy. E xd l . ,  Gen., n. I-i07. — \Yai.p . ,  Ann., YI. 70L) [ L.J itRAssicA. Yoy. Chou.HRAssicAuiiÆ (Lixm.., iii Bot. Reg., scr. 2, XH, n. 25; Veg. 
Kingd., 351, Ord, 123). i^yn. de Crucifères.RRASSICARTA (Gr k x . ct CoDR., FL dc F)\, 1, 78). Sect, du g. Diplotaxis DC., caractérisée par : « graines ovoides, non comprimée.^, disposées sur une seule rangée. »RRAssicASTRUM (LiXK, Hundb., III, 318). Sert, du g. Bras­
sica L.RRASSK'.KKS {Bmssiccœ), RRAssic.ixûKs (Brassicinea'). Groupe, de Cruciferes auquel les auteurs donnent une. exlmisioii plus ou1. ~  r,-2



15UÂS —  m  — BUMmoins coiisidéralile. Pour M. II. Bâillon {Hist, des pi., Ill, il comprend les CheiraiUliées qui ont les cotylédons coudnpli- (p,iés. Il renferme donc les g. BrassicciT., Eriica T ., Savignya 
hC., Euzomodeiidron Coss., Henophyton Coss. et Dun., Mori- 
candia DG. et Orychophragmus B giî. [T.]BUASSICOTYPUS (DuM.). Sect. du g. Bmssica L . juiATiiYDEÆ (Ue ic iib . ,  Wmdb., 308). Sect, des Hypéricacées. b k a t iiy d ia ’eæ; (Spacii, Suit. àB.uffon, V , 343). Sect, des Ily- péricacées.imATiiYDiuM (Spacii, in Ann. sc. nat., sér. V , 353; Suit, 
il Jiu/fon, V , 3ü'2). Syn. de Uypericum et sect, de ce genre.«UATiiYS (iMut., ex L . F ., Suppl., m ,  43, n. 1402). Syn. de 
Hypericum B., d’après MM. Bentham et Hooker {Gen., I, 105).BRATiiYs. Nom grec du Junipenis Sabina L . Il parait très- probable qu'il dérive de l'hébreu Berôtii, avec une transposition de sens d’un arbre résineux à un antre (voy. B eroscii). [_E. F.] BRATi's. Terme employé par Pline, qui accommodait ainsi un mot oriental à la déclinaison latine (voy. B.ra tiiys). [E. F .J ijRAULET. Nom, aux Antilles, du fruit du Mimosa Unguis-cati. RRAfM-LiiüERKRACT. Noiii allemand du Marcliantia poly- 
morpha L.RRAVX (F.). A publié quelques mémoires de botanique fossile, entre autres un travail sur le Weltrichia (F/or«, 1819), genre de Bliizanlliées du trias supérieur.RRAUNii (Fr. Anton von). Auteur de la Flore de Salzbourg, est mort dans cette ville en 1853. On trouvera des notices de lui dans le Flora : Botanische Topographie des Goldberges 
{'\S[\i)\ Bemerkungen über die Carpologie der Alpen-Bflanzen (1819), cl d’autres niém. de lui dans le même recueil. [F . F .J ijRAUMiA(\V.,Spec., IV , 797). Syn. (part.)de TiliacoraCouiD. RR.AUNiiRiA (NECK.,jK/cn/., 1,17). Syii.de Budbeckia L .,sec(. 
Echinacea Mîench.RRAUNiA. G . de Mousse.s, établi par MM. Brucli et Schimper dans leur Bnjolngia europœa. 11 fait partie de la lam. des Iled- wigiées, rangée elle-inéme dans la tribu des Grimmiacées. Les Heurs sont polygames; pour celles qui sont uui- se.xuces, les mâles se trouvent sur des rameaux latéraux très-courts, tandis que les femelles, termi­nales an moment où elles apparaissent, sont bientôt rejetées sur le côté par l'accroissement d’un Jeune 

i l  rameau, né un peu au-dessous d’elles, de sorte ([ue le périchèse semble latéral. La coili'e, en fonue de 
li i \  capuchon, est assez grande pour atteindre lemilieu' '  ' de la capsule et môme l’égaler en longueur. Sasurface est lisse, de couleur brune; elle s'atténue eu un bec Irès-allongé. La capsule, portée [)ar un pédicellc élevé, munie d’un col en forme de cône renversé, est oblonguc-elliptique, tantôt droite, tantôt légèrement courbée, et présente, à la matu­rité, une ouverture étroite, dépourvue de péri.stome. 
uraunia. Cc soiit dcs piailles de grande taille, formant des gazons très-étendus le jilus souvent, mais peu ser­rés. Leurs tiges, ramifiées sans ordre apparent, émettent de nombreux stolons, couverts de toutes petites feuilles et donnant naissance â des générations successives de racines adventives (|ui remplacent les racines de la lige principale, lesquelles se flétrissent assez rapidement. Les feuilles sont consi,stantes, presque lisses, opaques dans toute leur étendue, de formes va­riables, mais toujours formées de cellules rectangulaires, e.\cc[)té à la partie moyenne de la base, on elles deviennent linéaires. On les observe sur les pierres calcaires. Ge genre, dont ou necoiinail qu’une espèce européenne, le B. sciiiroides, proiirc aux vidlées des Alptis suisses, ressemble un peu aux Hediriijiii, qui s’en dis­tinguent toutefois par des caractères importants. Le plus apiia- rent est d'avoir les feuilles dépourvues de chlorophylle dans les parties voisines de bmr sommet. Il a été dédié par s(‘s auteurs à M. A. Braun. IM.] ^nuAi Ni.mviA. Orthographe vicieuse, juuir Broivnlowia Tloxn. RRAVAis (Auguste). Né â Annonay en 1811, fit jiartie, avec M. Ch. Marlins, de l’exinMlilion scientifique de. la Becherclie, en-

voyée dans les régions boréales (1838-30). En 1841, il organisa sous le patronage de Villemain, de concert avec MM. Marlins, Lepileiir et son frère Camille Bravais, une exploration au mont Blanc, dont les plantes furent étudiées par M. Marlins {Bull. 
Soc. bot. F r ., X lf, 159). Parnii ses œuvres scientifiques, nous devons citer ici des mémoires qui sont restés classiques, et qu’ il publia en commun avec son frère: 1“ Essai sur la disposition 
ties feuilles curvisériées autour des tiges des végétaux {Ann. 
SV.  nat., 1837, t. VU) ; 2“ Essai sur la disposition géométrique 
des feuilles et des inflorescences {ibid., 1837, t. VII et V ili); 3° Essai géométrique sur la symétrie des feuilles curvisériées et 
rectisériées {Comptes rendus, 1837) ; 4" Mémoire sur l'inflores­
cence, communiqué à la Société philomathique (Procès-ve)b., 1837); 5" Sur la disposition géométrique des feuilles des plantes, 
{Congrèsscient. deFrance, 1838); Q°Essaisurladisposi(iongéné- 
raie des feuilles rectisériées {ibid, et Ann. sc. nat., 1839, t. XII). Nous signalerons encore trois mémoires publiés par A. Bravais on collaboration avec M. Marlins : 1° B.ésumé des travaux do MM. Schimper et Braun sur la disposition spirale des organes 
appendiculaires {Ann.sc.nat., Recherches sur lacrois-
sance du Fin sylvestre dans le nord de l'Europe {Mém. couroìinós 
par l'Acad. desse, de Bruxelles, t. IV ,et Aun.se. nat., 1843,XLX); enfm, De la croissance du Chêne et du Frêne près de leur limite 
septentrionale {Aiin. sc. nat., 1845, t. III). [E. F.]URAVAis (Louis). Frère du précédent, a pulHié seul : Analyse 
d'un brin d'herbe, ou Examen de l'inflorescence des Graminées (le Mans, 1840, in-8'’) ; Examen de la disposition spiralée des 
parties des fleurs {Congrès scient, de France, 1841); Examen 
organographique de la doctrine des nectaires {Ann. sc. nat., 18id, et Flora, 1813). Il est mort eu I8 i2  à Annecy. [E. F . ] nuAVAisiA (DG., liev. Bignon., 10 ; Frodr., IX , 239). G. d'A- eanlhacécs, tribu des Ruelliées, sous-tribu des Tridianlhcrées, dans laquelle il se distingue panine corolle à tulie étroit et cam­panule, quatre étamines, incluses ou exsertes, un ovaire à deux loges 2-4-ovulces. On eu connaît une esp., de la Colomliie, de la Trinité et des parties chaudes du Mexique. C’est un arbre glabre ou légèremeul pubesceutsur les jeunes pousses. Ses feuilles sont entières; et ses Heurs, blanches, accompagnées de bractées et de bractéoles, sont terminales ou réunies en cymes à Faisselle des feuilles supérieures. (Voy. B. IL , Gen., II , i084, n. 29.) [F .] u r .v y ü a  (Llv . et Le x . ,  N. veg. descr., l ,  0). G. d’Amaryllida­cées, rapproché des Alslrœmériées parIînrilicher(G’e« ., n. 1292), et des Agavées par Kunth {Enum., V, 848). Ou eu connaît une esp. mexicaine (/L geminiflora). C’est une herbe vivace, à rhi­zome bulbeux ; à feuilles radicales, liuéaires-carénées, à feuilles caulinairesalternes, engainantes àia base ; litige arrondie, portant une sorte de grappe de Heurs pédoiiculécs, géminées, penchées, à périantlie i)oiirpre en dehors et à trois divisions extérieures à peine plus larges que les intérieures. [T.]RRAY (Franz-Gabriel, comte de). Président de la Société bot. de Ualisbonno, né à Rouen, mort à Irlbach en 1832, a publié eu 1815 des Bot. Beobachtungen, dans les Denkschriften de celle Société, t. ]; Flanke norw et rariorcs in Livonia observatœ, dans let. X II ,e t  des notes dans le Fior« en 1821 et 1827. [E. F .] RRAYA (Sterxr . etiloPE, Diss., g}î DC. Syst., II, 210; Frodr., I, 1 i l). G. réuni aux Sisymbrium L .,  dont il constitue une sect. Leg. Braya, avec la descriplioii de ses espèces, figure déjà conmie sedioli dans ma thèse de doctorat en 18üo, et j ’avais donné les raisons de la suppression de ce genre dans une note spéciale 
{Bull. Soc. bot. de France, 1803, X , p. 5), d'après M. IL Raillon 
{¡list, des />/., I ll , 2 i0, not.). MM. Bentham et Hooker (firn., 1,82) Font néaimioins conservé comme liistiiict. [E. K |iiRAYA (V e l l ü z . ,  Fl. flum., IV ,  l. l ) .  Syn. da U ii tella L. On a aussi écrit Bryn.UR VYi:u (A .). Médecin IVaii(,-ais ([ui rapporta le |)remier île Conslanlinople et fil coniiailre le Consso, sur lequel il a pul)lié en 1822, dans le Bulletin de la Société philomathique, sa Notice 
sur unenourelle plante de la famille des Rosacées, employée avec 
le plus grand succès en Abyssinie contre le Tænia. [E . F . ] itRAYERA. G. lie Rosacées, série des Agrimoniées (11. BN,/f/sL
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des filantes, I , 353), fondé par Knnlli dans la Notice de Brayer [1824], 8. Ses fleiirs sont régulières, létramères on pentamères, dioïques cl rarement polygames. Le réceptacle est convexe, on

Drityera abyssinica. — Floiiv iiiriln ot coiipo loiigitudinalo.forme de sac, beaucoup plus profond dans les fleurs femelles, à gorge rétrécie ot munie d'un disque membraneux plus ou moins proéminent. Los sépales sont membraneux, persistants, et plus

U ra y e ra  a b y s s in ie n .  — Fk-ni' fpmollc ot conpo loiigiiiuliualc,courts que les folioles du caliculo. Les pétales, quelquefois nuis, sont linéaires oti un peu élargis, ol)tus au sommet ot rétrécis à la base. Les étamines, réduites à un court filet ot supportant uneantlière, stérile dans les fleurs fe­melles, sont géné­ralement au nom­bre de vingt et inséréesen dehors du re.l)ord saillant du disque; leurs filets, inflécliis tlans le boulon, sont longs et ex- serts ; les anthè-. res, iiiloculaires, iiilrorses, sont dé­hiscentes pardeux lentes longitudi­nales. Au fond de la coupe récepta- culaire se trou­vent insérés deux ou trois ovaires, surmontés d’un long style, àextré- miié stigmatifère Irès-dilatéc. Bans leur angle interne se voit un ovule descendani, ana- trope, avec le nii- rropyle supérieur et extérieur. Le fruit et les graines sont encore peu connus. Ce g. ne renferme qu'une esp., le Coiisso {/L alnjs- 
ühiica Moq. —  Hankesiif abijssina ïlnvcE. — liranera antkel- 
minthiraK. — Uagenia (ilnjssinka Lamk.). C’est un arbre des régions montagneuses de l’Abyssinie; son port rappelle de loin celui d’un Sorbier. Les feuilles sont alternes, persistantes et composées-pennées, et les (leurs, disposées en grappes de cymes un très-grand nombre de fois ramifiées. Les inflorescences miUes, (|ue les Abyssins appellent Coiisso femelle, constituent un médi­cament anlbrlminlliique des plus énergiques (voy. Uagenia). [T.] im.vYES me c.oucor, h uayeto s . Nom vulg. du Prinndn reris L. luiA/.oiuA (Engei.m. e lG n ., \i\Bost. Jonrn.Nat. Hist., V,255). G. de Labiées, tribu des SUicliydées, intermédiaire aux Scutel-

liyayeva nftÿisinicii. — Rnmean aoi-if'Ti'.

laria et aux Physoslegia. Il est principalement caract. par un calice campanule, légèrement vésiculcux, à lèvre antérieure bi­fide et à lèvre postérieure Iridentée, des antlièros à loges paral­lèles et un style bifide à son extrémité sligmatique. Ce sont des lierbes dressées, à feuilles étroites, dentées, et à fleurs réunies en épis terminaux de petites cymes liiflores. Les deux espèces connues sont du Texas. (Voy. B. H ., Geii., 11, 1204, n. 87.) [T.] «RÉmssoN (Louis-Alphonse de). Né à Ealaise en seplemlire 1708, fut dirigé par Dnliourg, d’Isigny, dans Tétude de la flore normande, s’adonna d’une manière spéciale à la cryptogamie inférieure. La Société Liiméeiine du Chivados ayant réjiarti entre scs membres le travail nécessaire à la rédaction d’une flore nor­mande, Brébisson fut le seul qui apporta son manuscrit: Des­
cription succincte des Orchidées qui croissent en Normandie (Caen, 1824). Il donna successivement ; un Coup d'œil sur la vé­
gétation de la basse Noniiamlie (Caen, 1820); une Notice sur 
la végétation de l'arrondissement d'Argentan; un Aperçu de la 
végétation des cinq départements de Vaucienne Normandie, mé­moires parus dans ceux de la Société Linnceime du Calvados, et enfin la Flore de la Normandie (ouvrage qui a eu quatre édi­tions de 1835 à I860). Ses Remarques sur le g. FilaSo, etc., sont de 1868. Sur la cryptogamie, Brébisson a public im íJ.c.smcí/írí 
des Mousses delà Normandie (1826-1830); plus tard, vers 1840, un Catalogue des Hépatiques de la Normandie. Il s’esl surtout occupé des Algues, qu’il avait étudiées d’abord avec Godey (.-!/- 
gués des environs de. Falaise, 1835), et particulièrement »les deux tribus des Desmidiées et des Diatomées. Ses vues d’en­semble sur ce.s deux familles sont résumées dans les articles du 
Dielionnaire univ. d'IIist. nal. de d'Orbignij. Sur la première, il a publié la liste des Desiuidiées observées en liasse Normandie 
{.Uém. Soc. SC.  nat. de Cherbourg, in 4°, 1856) ; sur la seconde, plusieurs études monographiques (voy. Colletonema, Dedu­plication, ErmiECiUM, Beiionia, Aâxniirurckia), et la création d’mi grand nombre d’esp., dans les mém. suivants: Observa­
tions sur les Diatomées {Comptes rendus et Ann. sc. nat., 1836) ; 
Cousidératioiis sur les Diatomées {Viùake, 1838); De quelques 
nouveaux genres d'Algues (Falaise, 1830) ; DeseripUon de deux 
noHrpauxgenresd'Alguesf uriatiles{Ann. sc.nat., sér. 3, t. ï) ; 
Note sur quelques Diatomées marines, etc. {Mém. Soc. sc. nat. 
Cherbourg, 185i, ot 2" éd., Paris, 1867); Description de quel­
ques noue. Diatomées uliserv. dans le guano (Falaise, 1857(; E x­
trait d'un essai monographique sur les Vanheurckia {Aun. Soc. 
phytogr. et microgr. d'Anvers, 1809) ; De la structurcdesralves 
des Diatomacées (jiull. Soc. Linn. du Calvados, 1872); Diato-
macées renfermées dans........la Mousse de Cor.'iP [Rev. des .sc.
uni., 1872). Les éludes spéciales qu’ il poursuivit sur ces petits végétaux, et scs coiinaissaneos en photographie, amenèrent Brélûssonà s’occuper de la reproduction des images microsco­piques par lapholograpliie. Best morteii avril 1872,laissant dos collections d’une grande importance pour l'étude des Diatomées. Une collection d’échantillons déterminés par lui se trouve au Muséum de Paris. Deux notices ont été écrites sur sa vie, rime par M. Malbrancbe, l ’autre par M. Morière. [E. F .]RRi-mssONiA (SpAcir, Suit, à Ruffon, IV , 4Ô1). Syu. de 
Fuchsia L ., sect. Eurliandra. {\ay. B. H ., Gen., I, 701.) RRECAS, RREKOS. Noius, OU Egvptc, iles Lupius.RRECUNUSSE. Noiu allemand de la Noix vomique. imECHTENFKi.. Noiii allemand de VAgaricus purpnreus L. RRECHwxuzEL. Noiu allemand de l’Ipécacnanha anneb'L RUEDA (Jacques-Cilbe.rt-Samuel Van). Né à Delft en 1788, mort à Harlem en 1867, a publié : Genera et .species Orchidea- 
rum ci Asclepiadearum quas in ilinere per insulam Jara... 
colien Kuhl et Van Hasselt {C,i\iu\, 1827, iu-fol.). [E. F .J r r e d e m e y e u a  (W ., in .y . 5. G. Nat. Iie rl.,m , 406, t. 4). G. rmm\ iixwComesperma, dont il uc diffère que par des peíales latéraux libres ou à pou près. (H. Bn, llist. des pL, \ 80.)RUEDES, RUETTES. Ou ilislingiic SOUS cc 110111, (laiis l’ iuile, aux AiUillcs cl'aux îles Mascareignes, tontes les plantes lierbacées qui se mangent cuites, comme on fait, chez nous, des Epinards, île la Chicorée. Elles servent aussi à la pi-éparatiou de cataplasmes



émollients et adoucissants. Voici les plus importantes de ces Brèdes, iju’on a encore appelées Anga, Angam. On nomiïK' ;
B. d'Angole ou de Gandole, le JSaseUa rubra L.
B. du Bengale, B. de l'Inde (Bledot̂ , Bredos des Portugais), les Clienopodium, le Beta vulgaris, VAiiiarantus oleráceas, etc.
B. chevrette, VKlecebrum sessile.
B. Chou caraïbe, les jeunes pousses du Coloeasia csculenla.
B . Cresson, le Nasturtium officinale.
B. de France, l’Epinard commun.
B. Gandole, B. d'Angola, B. 7’ft/¿(/im/o-/,^í?ñlesPhi!ip|iines), le.s Basclla et piûncipalemenL le B. rubra L.
B. Giraumon, les jeunes pousses du Cucúrbita Pepo.
B. glaciale, le Mesembryanthemum cristallinnm.
B. malabare,, les Amarantus Blitum et spinosns, VAlripliW 

bengalensis et le Corchorus olitorins.
B. malgache, le Spilantlm olerácea.
B. Morelle, le Solanum nigrum L.
B. Morongue, le Moringa aptera, etc.
B. Moutarde, le Siiiapis indica.
B. Piment, les jeunes tiges du Piment commun.
B. puante ou Pissal-de-chat, le Cleome pentaphylta.
B . ou Bredol de Rio des Portugais, le Phytolacca decandra L. imiiDiiouN. Nom norvégien (Le >îan) dtsPhyscia. rmiviHA (Bl . ,  Mus. lugd.-bat., I, 25, iig. 4). G. de Mélasto- macées, tribu des Oxysporées, caract. par un androcée à huit éta­mines inégales, dont les plus grandes ont un connectif bilobé antérieurement et éperonné postérieurement. Ce sont des sous- arbrisseaux, Il feuilles inégales et à fleurs disposées en cymes terminales. On en connaît deux espèces. Pune de la Chine et l ’autre du Japon. (Voy. B. H ., Gen., \, 75:1, n. 71.) [T.]HREDOL DE lUO. Voy. BrÈDES.nuEDOs, TiLEDos. Noms portugais et espagnols des Amarantes Bettes et Arroclies employées comme légumes. ’DREDO-TALI. Voy. Br KDES.RREDSüORi- (Jacob Ilomemaïui). Né et mort (1790-1811) à Skjerninge (Danemark), a publié : De regulis in classificatione 

rerum naturalium observandis Commentatio (liavniæ, 1817), et (en danois) un Manuel d'excursions botaniques dans la pro­
vince de Soroe (Copenhague, 1831). [E. E. |]uiEDTANü. Nom norvégien du Fucus serratus L.BREEA (Les.s . ,  Sijnops. Couip., 9). Syn. de Cnicus.RREEDEN'os. Noiu, Cil Uiissic, (le VAgaricus edulis L.
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minée ; il est entouré d'une écorce homogène, papyracée, ayant parfois 1111 éclat métallique. Les sporanges conliemient un capilii- lium et des spores brun-roiige à la malurilé et sont rangés on séries. C’est le Relicularia marima dr Pries qui est le type de ce genre. [De S .’|imEEEEDiACE.E. JE Bü.slaiiiiski désigne sous ce nom imo tribu de Myxomycètes, ayant jiour caractère îles sporanges non divi­sés par (les cloisons, groiipi's dans un réceptacle commun; les columelles des sporanges forment un tronc qui se ramifie, et les ramilicalions forment une columelle spiiciale donnant iiais.saiicc au capillitium. (De S . |«RÈiiXE OU »A.IAESKE. Noiii daiiois du l'tcris aquUina et du 
Polypodmm Filix mas l .imEiiE:siE. Syn. de Mélongène.HREiDiiA (IIarv . ,  in Ifoolc. Jouni. [1842], 25; —  Bun., 
Logan. [1850], 40). (E de Lo ganiacées, .s.-ordre des Eoga- niée.s, tribu des Stryclmées. Ses caractères sont : Calice divisé en cinq lanières, eu préfloraisoii qniiiconcialo. Corolle gamo­pétale, iiifiindibnliforme, à cimj lobes en préfloraison vaîvaire, mmiifi a la gorge d’un anneau inenibraneux, poilu à son bord supérieur, (nnq élainines insérées au fond du tube, à filet très- court et a anthères à deux loges (ces loges s'ouvrent par une fente longitudinale, et des bords de cette fente nai.s.seiit des poils Ees-Iongs qui s’enchevôtrent avec ceux des anthères voisines). Ovaire uiuloenlaire, à placenta central, reposant sur un disque

minelé. Ovules nombreux, amphitropes. Fruit couvert d’une écorce dure et rempli d'une pulpe dans laquelle sont plongées des graines aplaties, ovales, à hile situé sur iimv face, conte­nant un allmmen corné dans lequel se trouve l ’einltryoïi, situé très-près du boi-d de la graine. Les Brehmia sont d'es arbres ou des arbrisseaux de Madagascar et du continent afriiîain, à rameaux souvent terminés en epines, à fouilles opposées, accom­pagnées de stipules, et à inflorescences terminales, en corymbes définis. Ce genre ne contient que deux espèces à fruits comes­tibles, dont l’un est le Strychnos spinosa L ame. [B.]BREiuiiA (Sciir . ,  Syll. Ratisb., I , 85). Syn. de Lopimia Ne e s . JiREiLEN Y Dwu. Nom gallois du NympÎiœa alba L .BREiMA. Syn. de Breynia.BREiTER (Christian Augustus).Né àMerseburgen 1770, morta Leipzig en 1840, a publié wwHortus Breiterianus (Leipzig, 1817), catalogue du jardin de Leipzig, fondation de sa famille. "[E. F .] BREKOS. Voy. Brecos.UREMIA (Regel , in Bot. Zeit. [1847], GOG). G . nouveau de Pn- lyaclidées.BREMOK. Nom tiiiélain du Henné (Lawsonia inermis L .) . BREMOMiERA (DG., ill Aiiii. SC. iint., séi’ . 1, TV, 93). G. que M. II. Bâillon {Uist. des p i .  H, 222 et 308, n. 144) considère comme le type d’un petit groupe dont les fleurs sont celles des Indigoférées, les fruits séparables en articles monospermes et les feuilles simples, et qu’il place avec doute dans la série des Ilédysarées, des Légiimtiieuscs-Papilionacées.Ceg. ne renferme qu’une esp., le B. Ammoxylon DG., vnlg. appelé Bois de sable, arbrisseau des Mascareignes, à feuilles alternes, simples, mimies d’un pétiole court, articulé à sa base et accompagné de petites stipules triangulaires et persistantes. Ses fleurs, di.sposée.s en grappes axillaires, ont un pédicellc court, solitaire à Faisselle d’une petite bractée et dépourvu de bractéolos latérales. [T .] BRÉMONTiÉRÉEs {Bremonticreæ). Voy. Bremontiera.BRENA. Nom espagnol de la Ronce {Rubus fruticosus L .). BRip-DEL (Adam). Professeur à VVittemberg, mort en 1710, a publié : De Rorella (Witlemberg, 171G), et De plantis floreper- 
fecto simplici regulari telrapetalo (Witteinbei’g, 1818). [E .F . ] RRENOULERiE. NoiTi dc la Ficaire, dans le centre de la France. RREOMYCES (Pe rs .) . G. de Lichens, Irihn des Bréomycés, caractérisé par un thalle crustacé, uniformément étalé ou lobé' ou imbriqué, eidos apolhécies biatorines, stipitées. (Vov Nvr
Synops.,\,\lh-,Lich. Scundin.,.il.) ̂BRÉOMYCÉS. Ti'ibu d(i Lichens, à apolhécies stipitées, dc formes diverses. Le stipe est onlin. formé par une atlcimation et un allongement de l’hypolliecium. (Ny l . ,  Synops., I, 174.) [Ny l .] «REON (Jean-Nicolas). Né à Siorck en 1785, mort à Noyoïi eu I8G4, avait été jardinier en chef àBourbon, ety |uihlia en 1820 un Catalogue des plantes cultivées aux jardins bot. et de natu­
ralisation de Vile Bourbon, mwvda deux suppléments. [E . F .] ̂ BREOMA {N  R ich . ,  in Méni. Soc. Hist. nut. Par., V , 290). G. de Rubiacees, tribu des Naucléées, dont les fleurs sont réunies en un capitule globuleux, entouré d’un involucre spaUiiforme, prolongé en corne au soinmot, fendu latéraleineiU et caduc. Le fruit est biloculaire, snbcrii.stacé, indéhiscent et polyspcrme. Le B. madagascariensis A. Rien,, de Madagascar, est un arbre à Icuilles opposites, (rès-larges, accompagnées de stipules coimées a la base avec le péliole. (1!. H ., Gcn., IL 32, n. 8.) [T.] iiREPHociiTüONo.v (Diosc.). Sj’ii. (?) de Inula ou de Conyza (?), BRESIL (bois de). Vov. BrÉSILLET.BUÉsn.LET {Cesalpinia Ple .m. ,  Nov. Gcn., 28, (. 0). G . qui a imnné son nom a la sons-famille des Césalpiniées, de la fain. des Leguinineuse.s. Ce genre, aiu(uel on en a réuni beancoiij) d’aulres, est ainsi caract. par M. IL Bâillon {Uist. des pL, 11, 170). Fleurs hcrmajihrodites plus ou moins irrégulières. Réceptacle égale- incnt ou illégalement cupnliforme, revêtu intérieurement d’iiii disqucglan(luleux,en dehors duquel s’ insèrent le calice, la corolle et I androciie. Calice a cinq sépales inégaux et se recouvrant d’une iruiniéi’e variable dans le bouton. Corolle à cinq pétales, libres, inégaux et imbriipiés. Androcée à dix étamines périgynes dont le.s iiiet-s, libres, glanduleux ou velus à la base, poileiil des au-



iîüKS —  m  — J5UKVIhères Mloculaires, iiilrorses et déliiscctUes lüiiii'iUulinahiment pardeiix feules. Gynécée suhcciitral, libre, inséré au fond du réceillacle, composé d’un ovaire subsessile, pauciovulé et siir- monlc d’un style dont rexlréinilé stiginatique présente une forme variable, suivant les espèces. Gousse de funne et de con­sistance e.xtrèmement variables. Graines dépourvues d’albumen. Les B. sont des arbres, des arbustes, quelipiefois des plantes lierbacées ou so'us-frulcscentes, pourvus ou non de glandes ou d’aiguillons. Leurs feuilles sont stipulées, bipinnées ou simple­ment pinnées, et leurs fleiirs sont en grappes axillaires ou ter­minales, simples ou ramifiées. On en compte environ soixante esp., originaires des régions chaudes et tempérées du globe, et

imiiSLiNGfi';. i\om d’une variété de Fixiisiei'. nniîTANMA (Cæ sa l ï*.). Syn. (?) de Rumex atfunlicns L. BRRTAAMCA (Diosc.). Syti. dc Britamücci. imiiTES, ItlU'TTKS. Voy. BnÈDES. nuETEuiLUA (Buciioz). Voy. Didelta . miETüA'. Un des noms du Gui blanc, en Champagne. u r e u t e u a . G. de Mousses, établi par M. Schiinpcr (Bruch, SciiiHP. et Gl'MB., Rryol. europ., fasc. iO, 47), et rangé par lui dans la famille des Bartramlées, qui fait elle-même partie de la tribu des Bryacées. Les fleurs sont dioïques. Les mfdes ont la forme de disi[ues, très-étalés en rosette, et sont constitués par des an'liéridies courtes, entourées d’une multitude de para-

Briisiilet (Cœsalpinia). — Pleur et confie loiig-ilusiliialc. Diagrammo.réparties par iM. lî . Bâillon dans les quinze sections suivantes ; 
i .  Sappania;^. Cœsalpi7}aria; 3. Libidibia; 4. Guilandina :5. Nugaria; 0. Pellophorum; 7. Cinclidocarpus; 8. Coulteria:9. Balsamocarpon; \0. Eryiiirostemon; i l .  Poniaria:

lîi'ùsllli’l (Gœsalpiiiia). — R.imoiju norifÎTc ci fniclifèro.
inanseggia; 13. Melanostica : 14. Paripinnaria : 15. Cenoslignia. Nous reuvoyon.s à chacun de ces mois pour les détails. Los treize premières sections ont les feuilles bipinnées, tandis qu’elles sont simplement pinnées dans les deux dernières. [T.] imÉsiu.OT. Syn. de Braailiastruin et de Brasiliwn.»«ESINE. Kom vulgaire du Zinnia miüUflora L.HUESi.K» (Moritz). IS'é à Breslaii en 180:2, a pnlilié : Generis 
Asparagi llisfoìia notar. ali¡ne medica íBoroIiiii, 182(1). [E. F . |

pbyses, légèrement épaissies en massue. La capsule est porléo par un pédicelle tantôt court et courlié en liameçon, tanlôl long et droit, auquel cas elle est fortement inclinée ou même tout à fait pendante. Sa forme se rapproche de celle d’une sphère ou d’un ovale-aliongè ; sa surface est d'abord marquée de stries qui deviennent des sillons sous riiiQuence dc la dessiccation. L'opercule re.ssemble à un lout petit mamelon; ou n’oliserve jamais d’amieaii. Le périslorne est babituellemcnt douille; les dents de la rangée externe, réunies à la base par une mem­brane Irès-déyeloppée, sont lancéolées, manpiées sur le dos il’iine ligne scissurale et munies d’articulations qui, du côté du sporange, se prolongent on lamelles horizontales; elles sont en outre très-liygroscopiqiics. Los dents internes, unies à la ba.se jiar une membrane étroite, sont plus courtes que lès exté­rieures et se partagent en deux divisions divariquées; on les voit eiUrniiélécs de cils rares, solitaires et plus ou moins di.s- lincts. Les spores sont petites, de couleur bnin-rongejilre el couvertes de tonies petites aspérités. Ce sont des {liantes vivant par troupes nombreuses qui forment des gazons épais. Leurs tiges ju’oduisent des racines fasciculées, comme cotonneuses, couleur dérouillé; elles sont dressées-fiexueuses ou couchées, et se ramifient irrégulièrement, sauf au voisinage des lleiirs, ou l’on voit sortir une grande quantité de raninscules disposés en faux-vertieilles. Les feuilles, un peu engainantes, sont lancéoiées- allongécs, dc largeur variable, munies d’une nervure qui ilis- paraît au-dessous du sommet; leur limbe est creusé de cinq sillons profonds ; leur surface, lirillanle et scabre. Quant à leur consistance, elle est presque scarieiise. Le genre qui nous occupe renferme les plus grandes Mousses connues : ce sont les géaiils de la classe, s’il est permis d'enijiloyei’ celle expression {loiir des {liantes dont les plus élevées allcignenl à jieine quelques déci- liièlres. On ii'on coiinait jusqii’ici qu’une seule espèce euro­péenne, le B. arcaala, ({ui a clé signalée dans les îles Britanni­ques, les AI{)es el la Corse. Elle fructifie du reste très-raremeul. Les autres sont afi'icaines ou américarnos. Ce genre a été dédié par son auteur au célèbre liryologiste C. Broulel. [.\L]»«EVER (.\dan.s . ,  Fatn. des p l.,R , 492). G. de Mousses, com- {ireiiaiil les Brj/uni palustre, pseudolritpieinan, stellare el h» 
Barlramia fontana. Syn. de Phihnoüs Biiii). ‘(ENm-.).»«EviiiRAr.TEAT.i: (Beic.hi!. e . ,  ill ^yalp. Ann., l i i ,  575). Sect, du g. Orchis L.miEviRosTRiA (Boiss., Diogii., XI, 4 8).Syn. de Tararacuni.



BRIÍV 4-94 — RRIDimiîviRosTHUM (C. Kocif, ia Llnnœa, X XIIÍ, 687). Sect, ihi g . Barkhausia Mœ n c h .BREVIS (court). S ’applique à tous les organes et sert à former fies mots composés. Exemple : brevistyle, brecipes.BREWER (E n d l .) .  Octliograpiie vicieuse pour Brever A d a n s .BREWERiA (R. Br . ,  Prodr., Fl. N.-Holl., 487). G. de Convol­vulacées, tribu des Coiivolvulées, caractérisé par cinq sépales égaux ou à peu près, une corolle campanulée, un style à deux divisions courtes, légèrement capitées à leur extrémité stigma- tifjuG et un ovaire à deux loges biovulées. Ce sont des plantes liorbacées ou sulTrutescenles, des régions chaudes de l ’Inde, du Brésil, de l’Australie et de Madagascar. On en connaît une vingtaine d’espèces. (Voy. Ch o isy , in DC. Prodr., IX , 438. — T U L , Gen., II, 877.) [T.]BREWSTER A (Rœm. ,  % « ., 1,132, 141). G. Créé àtort pour 
VJxonanthes icosandra.BRExiA (Dur.-T h . ,  Gen. nov. madag., 20). Syn. de Vennna 
COMMERS.jmEXiACÉES {Brexiaceæ L in d l .) . Voy. B r e x ié e s .B R E x iA L E S  (L in d l . ,  ISlx. plfnit., 27). Syn. de Brexiées.B R E X IÉ E S  {Brexieœ). Groupe de plantes que Lindley {Veg. 
Kingd., 1573, Ord. 217 [cd. prior., 1830], n. 95) considérait comme formant une fam. distincte, sous le nom de Brexiacées. Depuis, ou s’accorde généralement à en faire une tribu desSaxi- fragacées, caract. par un ovaire libre, une insertion à peu près hypogynique du périanlhe et de Tandrocée, et un style unique. — Voy. V én ankes . (Voy. IL B n , Hist, des j iL , III, 412.) [T.]B R E Y N  (Jacques). Né à Dantzig le 14 janvier 1637, mourut dans cette ville le 25 janvier 1697. Négociant, élève de Mentzell, il fit plusieurs voyages en Hollande et publia un livre dont les gravures étaient des chefs-d’œuvre pour l ’époque : Plantarwn 
exoticariim aUarumque minus cognilarum Centuria prima (Dantzig, 1678, in-foL). On trouve à la fm l’iiistoire du Thé par le D’' Ten Rhyne. Breyn annonça plus tard la continuation de ce re­cueil en publiant deux catalogues, sous les titres de Prodroimis 
primus, 1680, avec 5 pL, et Prodronms secundus, 1689, à Dantzig, tous deux in-4\ Il a publié, dans les Ephémérides des curieux 
delà nature,25dissertations sur des pi. exotiques. La notice que Plumier a consacrée à ce botaniste, en lui dédiant le g. Breynia, renferme une inexactitude au sujet de la perle de ses manuscrits, qui passèrent entre les mains de son fils Philippe. [E. F.]BREYN (Joanncs-Pliilippus). Fils du précédent, né à Dantzig en 1680, et mort dans cette ville en 1704, docteur en médecine de runiversité de Leyde, membre de la Société royale de Londres et de l ’Académie des curieux de la nature (cognom. Callimachus). Les lettres qu’ il écrivit en Italie, pendant un voyage consacré à l’étude de l'iiistoire naturelle, ont été insérées dans les Philoso­
phical Transactions (vol. XXVII). Héritier de son père à double titre, il se fit un devoir do réimprimer les deux Prodromus de JacobBreyn, devenus très-rares, en un seul volume(1739), avec notes et 30 planches, plus le portrait de son père et sa vie par Daniel Seyler. Ou doit encore à P. Breyn; De radice Gin-sein et Clirysanthemo Bidente zeylanico Acmella dicto (Leyde, 1700, in-i«), reproduit à la suite de l’édition des deux Prodromus; De 
Fungís officinaübus (Leyde, 1702, in-J") ; une dissertation sur 
VAgnus scythicus, dont il reconnutla nature végétale, etc. [E. F.]BREYNIA (Forst. ,  Cliur. goii., 146, t. 73, fig. a-c). G. d’Eu- phoi*])iacées, série des Phyllanihées, dont les fleurs, très-analo­gues à celles du Phyllanthus, ont trois étamines monadelphes. Le calice des fleurs mâles, obeonique ou turbiné, a six lobes hisériés, plissés et appendiculés sur le dos. La fleur femelle est lurbinée, comme celle du Phyllanthus, et sou fruit, quelquefois plus ou moins stipité dans le calice, a des graines pourvues ou non d’arille. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, à feuilles alternes et à fleurs di.sposées comme dans les Phyllanthus. On en connaît une quinzaine d'espèces, des régions tropicales de l ’Asie et de rOcéanie. (Voy. IL Bn , Hist, des p l., V , 254.) [T .]BREYNIA (Fo r st . ,Char. gen., t. 73, K). Syn. en partie (IL B.x, in Adansonia. VI, 341) de Cicca L.BREYNIA (P lum . ,  Gen. amer., 1 .10). Syn. úeBreyniasírum DC.

BREYNiASTRUM (IL Bn, ill A d a w s o i? VI, 344; Hist, despi., V, 254, nec DG.). Sect, du g. Breynia, caractérisée par un fruit plus ou moins stipite dans le calice et par un ovaire muni au sommet de six tubercules inégaux.BREYNIASTRUM (DG.,P/’Ofir., 1 ,250). Scct. du g. CapparisT., comprenant des espèces américaines, caractérisée par un fruit oblong, et des sépales triangulaires, étalés même dans le bouton.BRÉzÉGOU. Nom .languedocien du Ihiscus aculeatus L.BREZïA (Moq. ,  in DC. Prodr., XIII, s. Il, 167). G. de Salso- lacées, tribu des Suædées, sous-trihii des Schobériées, caract. par : Fleurs hermaphrodites, bractéolées. Calice urcéolé, à cinq divisions profondes, un peu inégales, épaisses, charnues, deve­nant cuculliformes et ailées transversalement dans le dos. Cinq étamines, insérées sur la hase du calice, à filets linéaires, à an­thères ovales. Pas de staminodes ni de nectaire. Ovaire snpère, déprimé-orbiculaire, surmonté de deux styles courts et subulés. Le fruit est une utricule déprimée, enfermée dans le calice accru et clos, à péricarpe membraneux, distinct. Il renferme une graine horizontale, lenticulaire, à testa crustacé et cassant, avec un albumen farineux, divisé en deux petites masses appliquées contre les deux faces d’un embryon spiral, plan, blanc verdâtre, à radicule externe. Herbe annuelle, dressée, glabre, à feuilles entières, charnues, à fleurs axillaires, solitaires, sessiles. On en connaît une esp. (B. heterophylla), de l ’Asie centrale. [L.]BRiA (Dalecii. ,  e x  Bory). Noir du Tamarix gallica L ,, dans les régions do l ’Amérique boréale où cet arbre a été inlrodiiil.BUIAREA. Sous ce iiom, Corda a formé un genre de Champignons (apud Sturm flor., l l f ,  Ileft l i ,  p. i l )  que M. Fries n’a pas cru pouvoir séparer des Moniha. Le carac­tère essentiel des Briat'eaconsiste enee que les chapelets de spores sont insérés au som­met d’un filament réceptaculaire dressé sim - pie et non renflé au sommet. (Voy. Payer ,
Bot. cryptog., fig. 208.) [D e S.]BRiCKE-BROOM. Nom anglais du Genista 
anglica L.BRICKELLIA (El l . ,  ex NuTT., îu Trans.
Amer. Phil. Soc., ser. 2, VH, 287). G. de Composées, trilm des Eupatoriacées, sous- tribu des Adénostylées et très-voisin des 
Kiihnia. Il est caractérisé par im involucre à bractées imbriquées et inultisériécs, des achaincs à dix stries et surmontés d’aigrettes à .soies minces, iinisériées, scahres ou barhillées. Ce sont des |)lantes herbacées on sufl’rutescentes, rigides, pubescentes ou to- menteuses, à feuilles opposées ou alternes, dentées ou très-en­tières, rarement découpées, et à capitules plus ou moins grands, pédoncules, sessiles ou diversement paniculés. On en connaît une quarantaine d’espèces, des deux Amériques. (Voy. B. IL , Ge»., II, 247,11. 70.) [T.]BRICKEI-IJA (R.afin. ,  ill N.-Vorlc Med. BeposU., I l , hex. V, 353). Syn. de Ipomopsis Uic.nx.RRicouR (Aiu n s . ,  Fam. des p l., U, 423). Syn. doMyagrum T. et de Pugionium G.e r ïn .BRIDEE (Samuel-Elisée). Né en 1761 dans le canton de Vaud, précepteur des deux fils du duc de Saxe-Gotha, puis secrétaire et bibliothécaire de l’aîné. H s’occupa alors de botanique et plus spécialemeiil de bryologie, et ne fut détourné de ses études que pour remplir des missions diplomatiques, tant auprès de Napo­léon qu’auprès du pape. 11 mourut le 7 janvier 1828, et son her­bier de Mousses fut acquis par le gouvernement prussiei.i. Bridêl s’csl occupé de pèche, d’histoire, etc. Nous citerons son Museo­
logia reeentiorum (Gotha, 1797-1803, 2 vol. in-i”, avec un sup­plément, 1807-1812, de 2 vol. iii-4“) ; sou Melhodus nova Musco- 
rum ad naturœ normam (Gotha, 1819, in-4^) ; et son Bryologia (Leipzig, 1826-27, 2 vol. in-8% avec 15 pL). Cet ouvrage est le fondement de la bryologie actuelle. [E . F.]BRiDELiA (W ., Spec.pl., IV , 989). G .d ’Eupliorbiacées, admis par la plupart des auteurs (voy. M. arg . ,  iii DC. Prodr., X V , sect. II, 492), mais que nous ne considérons que comme une

lirinrea.



IJIUJ.) — 41)5 — BRISsect, du g. Amauoa, parce qu’il ne dillcre des esp. américaines de ce g. que par la plus grande profondeur du réceptacle, le ca­lice constamment valvaire et un fruit plus ou moins cliarmi, mais indéhiscent; tous caiactèrcs qui, dans le groupe dont il s’agit, sont insufiisants pour délimiter les genres ̂ voy. A m anoa). Tousles 
Bridelia appartiennent aux régions chaudes de l ’ancien monde. {Yoy. II. Bn, in Adansonia,yi, 330; Ilist. despi., V, 230). [II.B n.] muüÉLiÉKS {Bridclieœ M. a r g . ,  in Bol. Zeit. [1804], 324). Tribu de la fam. des Euphorbiacées, comprenant les g. Bridelia, 
Cleistanthus, Lebidieropsis, Nanopetalum et Stenonia. (Yoy. DG., Prodi’. ,  X V , sect. II, 491.)BRii>GESiA (Be r t e r . ,  cx  C a m b e s s . ,  ill N. A m i . Mus., III, 23 4, t. 13). G. de Sapindacées, sér. des Pancoviées, dans laquelle il se distingue par son fruit formé de trois samares. Les autres caract. sont à peu près ceux des Pancovia. La seule esp. connue, originaire du Chili, est un arbrisseau élevé et glabre, à feuilles alternes, coriaces, entières ou trilobées, dentées ou incisées- serrées, à fleurs axillaires pédonculées, solitaires ou groupées en cymes paiiciflores. (Voy. II. B n, Hist, des pl.,. Y , 417.) [T.] RRiDGEStA (Ho o k . ,  Bot. Mise., II , 222, t. 92). Syn. de Polya- 
vliynis L a g .imiDGESiA (Ho o k , et A rn . ,  Bot. Mise., III, 168, t. i02). Syn. de Ereilia J .im iEDELiA (A. üvss., Eupiiorb., 20, l. 7). Syn. de Bridelia W .BRIENNE. Voy. POURRET.«RIGANTI (Annibai). Né à Chieti, dans le royaume de Naples, est le premier qui ait recueilli des notions positives sur l ’histoire de la manne. Il prouva, contre un édit du roi de Naples, rendu à l ’instigation de Spinelli, que la manne recueillie à la surface des incisions du tronc du Frêne est aussi bonne pour l ’usage médical que celle qu’on rainasse sur les feuilles. On lui doit en­core : Due libri dell’ istoria dei semplici aromati e altre cose 
che vengono portate dalle Indie or. pertinenti all' u.so della medi­
cina di Garzia dall’ Orto, medico portngliese, con alcune brevi 
annoi, di Carlo Clusio : e due altri libri parimente di quelle si 
portano dall-Indie occ. di N. Monardes, medico di Smglia, 
trad, in italiano (Venise, 1582, in-.i''; 1005, in-8"). [E . F.] «RIGANTI (Vincenzio). Né à Salvitclle en 1700, mort à Naples eu 1830, a publié : Claris Systematis sexunlis Linnœi (Naples, 1804) ; De nova Pimpinella’ specie cui nomen anisoides (Naples, •1805); Stirpes rariores quœ in regno napolitano aut sponte 
veniunt aut hospitantur (Naples, 1810). [E. F .]BRKi.ANTiiEA (T r e v is . ,  IUv. A cc. Pudov., I , 249; in Linnæa, XX V III, 283, 295). G. de Lichens (Biatorées), proposé pour les 
Heterolhecium H a ssa l . (nec F l o t .).miiGn.\MiA(A. GRAv,inProc. Amer. Acad., V L , 485). G. de Lobcliacées, série des Lobéliées, dont les fleurs ont une corolle à tube long et mince, le tube de l’androcée adné inférieurement à la corolle, un fruit charnu, finalement bivalve. Les autres caract. sont ceux des Rollandia cl des Cyanea. La seule esp. est un arbuste des Sandwich, charnu, glabre, à feuilles rapprochées au sommet de la lige et à longues fleursiilanches, réunies eu grappes axillaires, pauciflores. (II. Ma n n ,  in Boston Soc. Ilist. 
nat., I , 531, t. 23. —  B. 11., Gen., II, 545.) [ II .B n.]«iiiGNOLE. Variété de jirunes employées en conserves. muGNOLi 1)1 imuNNiiüFF (Giovaimi dei). Né à Gradisca en 1774, herborisa dans le Frioul, sur la végétation diuiuel il a pu­blié des notes: Manipolo di piante nuove, in Mem. Soc. liai., I; 
Fasciculus rariorum plantanim forojuliensium (Urbini, 1810) ; 
Ueber einige italienischen Pflanzen {Flora, 1830, et Bol. Novi 
Comment., t. V II, 1844); fut professeur au lycée d’Urbiii fl81Ü-I815), puis à celui de Vérone (1810-18), et finalement obtint à Modèlle la chaire de botanique et la direction du jardin 
{¡¡orti hot. mutinensis Hist., Cat. pl. inhorlo...mulincnsi, 1817 et 1837, Index son. Ilorti mut., 1850), dont il se démit en 1857. On lui doit une étude du mouvement des fouilles chez les O.calis (1839) et une lettre sur la fiore des anciens (18-45). 11 est mort en 1857. (Voy. [1857], 100-208.) [E. F .]muGNor.iA (B e r t o l . ,  in Desvx .lourn. Bot., IV , 70). Syn. de Kundmannia Sr.op.

«RiGNOLiA (BC., Prodi'., IV , 444). Syn. de isertiaScm\v.a. BRiGNOHER. Nom SOUS lequcl Poupce-Bcsportes et Nicholson ont désigné d’une façon trop insuffisante deux arbres a fruits comestibles, les uns rouges, les autres violets.«RiGNON OU «RUGNON. Variété de Pêche, à fruit lisse. BiUGOüLA. Nom méridional de l’Artichaut.BiuGOULE. Syn. de Baligoule.BRiKiLATA (Diosc., cx B ory). Syu. (?) d’uii Iledysaruni ïndéL BRiKOUR (A d a n s . ,  Fam. des pl., II , 423). Syn. de Myagrum. BRILLANT MÉTALLIQUE. Quelques plantes offrent un éclat rem:irqual)lc, analogue aux refiets brillants des métaux, par ex. les feuilles des Anœctochilus setaceus, xanthophyllus, Lowii, qui présentent des lignes àreflets dorés, les unes longitudinales, les autres transversales ou obliques. D’après Ch. Morreii, cette appa­rence est due c\ la présence de cellules épidermiques postées les unes contre les autres, surmontées d’une calotte liémispiié- rique. Elles sont remplies d’un liquide transparent, et entre leurs saillies des bulles d’air sont emprisonnées. La lumière, en se réfiécliissanl sur cet air et sur la surface des cellules, produirait les reflets dorés qui rendent ces plantes si remar­quables. [L.]BRILLANTAISIA (Pal-B eauv., Fl. Oiü. et Bcii., II , 67, t. 100, fig. 2). G. d’Acanlhacées, tribu des Ilygrophilées, ayant pour principaux caract. : Calice à cinq divisions linéaires, dont la su­périeure plus longue. Corolle dont le tube, court, épais et égal, se teriniiie par deux lèvres, la supérieure falciforme, bifide au sommet, rinférieure trifide, avec un palais plissé et sillonné. Aiidrocée de quatre étamines, dont deux stériles, plus courtes, et deux fertiles, aussi longues que la lèvre inférieure et ayant les aiithèresàdeux loges linéaires, parallèles et muliques. Ovaire en­touré d’un disque annulaire et surmonté d’un style non exsert et inégalement bifide à son extrémité stigmalique. Capsule linéaire, tetragone et à deux loges, renfermant 6-8 graines supportées par des rétiuacles.- Ce genre ne renferme qu’une espèce {B. ova- 
riensis), avec laquelle Nees d’Esenbeck, guidé par des échan­tillons incomplets, a fait les deux g. Bclantlieria et Leucorapltis. La première esp. connue est une herbe de la Guinée, à rameaux d’abord couchés, puis dressés et sillonnés, à feuilles ovales, cor- diformes, dentées, à pétiole ailé et à belles fleurs purpurines, accompagnées de petites bractées et formant des grappes termi­nales de cymes trillores. Depuis lors on en a décrit six ou sept autres esp., de l ’Afrique tropicale et de Madagascar. (Voy. Hook., in Bot. Mag., t. 4708.— Walv ., Ann., III, 213; V , 048, 1076. - B .  IL , 6 V « .,n , 1076, n. 10.) [T .]BRILLANTESIA (Benth. ,  in HooJc. Niger F l., 577). Syn. de 
Brillantaisia P a l . B e a u v .BRiMYs (Scop.). Orthographe vicieuse pour Drimys. muNBALi.ES, BRiNBALLiER. Lc Myrtille Vacict et ses fruits. brin- t)’axio u r . Nom, aux Antilles, du Malpighia urens L. BRiNDAO. Nom portugais du Garcinia purpurea Box«., dont la graisse concrète, fournie par les fruits, sert à enduire la peau gercée et aussi à adultérer le ghee.BRINDAOMER , BRINDIRE, BRINDÈRE. Synoil. dC Bl ìtulonia Di:p .-Th . {Garcinia).BRINDERÀ (Bu p .-T h .). Svii. dc Briìidonia Büp .-Th . BRiNDii.LES {ramuli). Nom par lequel ont été désignées les dernières ramificalions des branches. [Bq.]BuiNDOMA (DüP.-Tit., in Diet. SC. nat., \ ,  339). Syu. de 
Garcinia L. . • r. r,.BRINDONTER, IIRINDOYN. S jn . d c Dl ’P. - l H.«RING (Ebbe). Né à S!<yrup eti 1733, mort à Malmoc en 1801, a publié : De morbis plantanm  (Loiid. Golhor., 1758). [E. F .] «UINUARASI (UiiEEi)., Horl. maiali., X , l. 42). Syu. do Ver- 
bcsina calendnlacea L.«RiNGRAR. Syn. de Bramiiar.«lUNGELLE. Nom, à Maui’icc, de divers Sohinum.«RIONE. Syn. dc Bryone.MRIOMNÜ, «UloNNO. Noin provciiçal de la Bryone dioiquc. «RiQUETÉ. Nom vulgaire de 1 Agaricus deliciosus L.«RiSAN. Nom languedocien tie diverses espèces de Molènes.



mus — 400 - - liKOC, luiisiiíiNo.v (Remy, ill C. Gay Fl. chil., V , 201). Syn. de (h'ij- 
tlieca Nutt .imisK-nrM-TTKs. Nom vnlg:airc do l'Euyhrasia offioiiialis L. imiSE-i’iivRiuc. Nom vulg'. du Saxífraga Anglorum Da l ix ií ., (lili est proinililemeiit le Peuce/Ianum Silaiis L. imissEvu-MiRin-L. Voy. Mikbel.RRissüGARPus (Biscn., ill LiniknO. Synops., 123). Syii. de 
Cominia Hadd .uRissüMA (Desa-x , ill ,sc. nal., sér. J , IX , 403). Syii. de Amemrpus.luussOMA. G. í'oiidé parNeckcr (Elem., n. 1318) et forimuiL, pour üentham et Ilooker {(¡en-, I , 490, X), une section du y'. Tephroúa, qui a pour caractères : Grajipes supérieures termi­nales, simples ou fasciculées, les inférieures axillaires, jamais iasciculécs ; lobes du calice rarement subulés. Style jiresqiic cylindrique ou étroitement aplati et très-souvent niiiiii d’une ligne longitudinale de poils à sa partie supérieure. [T .’| musTiÆ MOSS. Nom anglais des Orthotrichum. muTANMCA. Rien ne prouve que celte plante, citée par Dios- coridc sous le nom de íotTavvíxvj, et par Pline sous sa forme latine, soit Vlmila brilannica de Linné. Il faudrait lire, dans la longue dissertation de Hunting : Do vera herba britannica, les raisons qu’il donne à l'appui de sa double interpretation, l'une linguistique, l'autre botanique. Pline lui-méme {/¡isL 

nat., X XV, m) nous apprend que le camp de Germanicus étant situé au delà du Rhin, dans le voisinage de la mer, l’armée fut attatpiée du scorbut, et que les populations xmisines firent con­naître une herbe appedée Britannica, et ses fleurs Viboncs, dont l’usage guérit les malades. D’après Huiding, professeur à Groniiigue, les Britten étaient en Frise des monticules arti­ficiels ou naluri'ls, précieux dans un pays souvent à demi submergé. On a donc là, sans entrer dans une autre discus­sion, la signification de Britlenicli, (pii habite les Britten, et dont les Latins ont fait llerba britannica. Quan,t aux Viboncs, la racine rien signifiant, dans le dialecte frison, chasser, dis- sipi'r, et bong, angine, on a dans le composé vibong l’expli­cation des propriétés de la plante, rappelée d’aillenr.s par Pline et attestée ¡lar ses succès contre le scorbut. La délerminalion de la plante odre une difficulté d’un autre genre. Munlingy voit, la descrijition île Ilioscoride à la main, le Riunex aqaaticus, qu’il a enqiloycsouveutdansscs formules pharmaceutiques, dans les cas où VUerba britannica était indiquée. [K., F.] imiTOA (Reug , in Linmca, X X V Il, 437; in Mari. Fl. bras., 
Myrlac., 401, t. 53;. G. dont les csp. sont rapportées aux Cani- 
pomanesia R . et Pa v . par HH. Rentham et Hooker {Gen., T, 712, n. 13). Elles n'eu diffèrent (jue par les lobes très-courts du calice ou par bmrs boulons, fermés comme dans les Psidium. nmxA. Orthographe vicieuse pour Briza L.RRizA (L ., Gen., n. 8 î). G. de Graminées, tribu des Fesluea- cées, dont les épillcts, composés do 5-12 fleurs imbri([uées et dis­tiques, sont munis de deux glumes sidnirroiulies, meinbraneusos et 5-7-nerviées. Chaque fleur possède deux glunmllcs, l’infé­rieure suharrondie, comprimée, concave, cordiforme à la base, mutique ou ¡dus ou moins rostréc au sommet et à 3-15 nervures plus ou moins appanmles, la siqu-ricure plane (>t beaucoup plus jielitc ; trois étamines ; un ovaire surmonté ih* deux stvlescourts, à stigmates ])lumeux. Le fruit est un caryopse glabre et com- jirinié. Ce .sont des Graminées élégantes, à feuilles i»lanes et à éjiillets pédiccllés, arliculé.s et disposés en paniciiles simples ou ramifiées. On en connait une trentaine d'esp., de l’Europe, de rinde, de l’Afrique occidentale, deFAmérique botvale et surtout numidioiiale. Nous citerons le/L media L ., assez comnmn aux environs de Paris et (pi’on retrouve dans l ’Europe méridionale, l'Asie, l’Afriijue (‘ t rAméri((ue, et à qui son port gracieux a valu le nom d'Ainonrelte. On raji[)elle encore ((iielquefois G)‘amen 

'tmnens, à cause du peu de, fixité des éj)ille[s, qui se mettent fa­cilement en mouvement autour des articulations de leurs pédi- celles. (Voy. S tkud. ,  Sijnops. pi. gram in.,‘-2H±) ¡ T.¡ imi7x)PvuiM (Link , Ilort. beroï., I, 100). G. de Graminées, tribu des Festncacées, ([u’Emllicber {Gen., n. 870, a) n'mnif en

partie à la sect. Aleuropns du genre Poa. Sieudel {Sijnops. pi. 
gramin.,‘2B\) lui attribue onze csp., et le caractérise ainsi : Épi simple ou composé, distique ou subunilatéral. Épillets homo- games, midtiflores, souvent comprimés et assez grands. Glumes herbacées, nerviées, ¿ ’inférieure plurinerviéc ; glunuille infé­rieure convexe, à base chartacée-cartilagincuse, couverte de poils claviformes, jilus ou moins velue ou tomenteuse, à sommet aigu, herbacé et multinervié; gliimcllules rigides, lancéolées et barbues au sommet. Étamines trois. Ovaire glabre; stigniales plumeux, à poils simples. Caryopse libre, convexe-concave. Ge sont (les Graminées de l’Afrique australe, de la région méditer- rarKienne, du Pérou, du Mexique et de l’Australie. [ ï . ]HUIZZANÏ1M-: DE VASï. Noiii italien d’un Agaric qui croît sur les fruits pourris des Ilespéridées.!iR(.)CGiii (Gianbattisla). Né à Bassano le 18 février 1772, professeur d’histoire naturelle à Brescia, sous l ’administralioii française, devint ingénieur des mines au service du vice-roi d’Egypte, qui le chargea d’explorer le littoral de l ’Arabie, la Sy- l'ie et la haute Nubie, où il mourut à Khartoum le 17 septembre 1810. Il avait rclabli le jardin de Brescia, et publié en 1808 : 

Catalogo delle plante che si dispensano alla scuola di botanica 
nol licco del departemento della Mella. On lui doit encore : Tral- 
tato delle plante odorifere (Bassano, 179ü, iii-8"); la publication de notes ¡néditesdeCésalpin(G’ iornft/0 d/ Urugnatelli, 1818), un éloge de ce naturaliste, insérédans le premier volume du Recueil de Bellonni. Son éloge liisforique a été fait par Giovanni Larber, à Padoue. La collection des plantesqu’il avait recueillies en Nubie a été utilisée par Viviani, dans son mém. intitulé : Plantœ guœ- 
dam Ægypti—  Celte collection a été perdue. Le reste de l'Iier- bier de Brocchi est aujourd'hui au musée de Bassano. [E. F.] RROCCiiiA(l)C., P ro d r.,\ l, 131). Sect, du g. Tanacetum. RROCCIIIA (.Hauu., Cat. îlort. napol. [1845], 80). Svn. de 
SimmondsiaFiVTF.RUoccHiA (Vis . ,  Plant. Æ g. et Nnb., 35). Svn. de CotiiUc L. RROCCiUNiA (Scif., Sÿ.st., VIT, L X X , 1250). G. de Bromélia­cées, dont le pcrianlhe est à six divisions, trois extérieures cali- cinales et trois iiilérieures pétaloïdes, de même longueur (¡ue les précédentes cl dépourvues d’appendices à leur hase interne. L ’androcéc se compose de six étamines, insérées au fond du pc- rianllie. Leurs filets, comics entre eux et avec les divisions de ce même périantiie dans la moitié environ de leur longueur, portent des aiitlicres dressées, ovales-sagittécs. Le gynécée com- preiul un ovaire semi-infère, sunnonté d’un style court, trigone, terminé par trois sligimitcs courts et étalés. L'ovaire est à trois loges, dans l ’angle interne desquelles est un gros placenta siip- porlaiit de nombreux ovules, bisériés et aiiarropcs. Le fruit est une capsule, déJiiscentc en ti'oi.s valves septicides, renfermaiiL un grand nomiirc de graines, munies d’un a|)pctidice ensifoniK* à chacune de leurs extrémités. La seule csp. est nue herbe du Brésil. Ses feuilles, largement ligulécs et à bords entiers, se ter­minent brusquement en une épine calleuse. Les (leurs, accom­pagnées despalhes, sont disposées en épis ou cii grappes, formant une panienh' jiyramidale. (Voy. E ndi, . ,  Gen., n. 1304.) [T. | RROCini)irM(PKnTV,B(3r/i.JD7i/i.[ 18101,1 f7 ) .G .d ’AIgues(pii, d après H. Braun {A (g. unie., 53), ajipartienl au g. Opliiocytiam. RRor.inxiA (Stend .) . Orthogr. vicieuse pour Broccliinia Scir. imociiosii'iioN (Ne e s , in DG. Prodr., X I, 402). G. d’Acaii- Ihacécs, tribu des Dicliptérées, dan.s lequel la cloison est persis­tante et les aiillières liilociilaires. Il est eu outre caract. par une corolle résupinéc à lèvre snporieure tridentéo, rinférieiiro plus largo et trifide; deux étamines incluses, dont les anthères linéai­res ont deux loges parallèles. Le fruit n’est pas connu. La seule esp. (B. a u s t r a l i s d’Australie, c.'̂ t une pedite plante her­bacée, afeiiilles lancéolées,à fleurs solitaires,opposées à l ’extré­mité des rnnicaux et ontonréesde deux bractées, comme dans les 7/ciir//«. D’apri's MM. Beiilliain et Hooker (Gc»., H, 1121), celte plante est le Dielipfera glabra Nees {/oc. vit., 470'.'|T .] lîim airiti:. Nom, on Berry, de Vlhdleboras fœtidus L. RRocK-i.iME. Nom anglais du Veronica Becealmnga L. mior.oT.r. Esp. de Ciimi-fleur.



BUOI) — 497 — lUlOMimODiÆA (Smith, in Trans. Linn. Soc., X , 2, l. 1). Genre de Liliacces, tribu des Agapanthées (Endl. ,  Gen., n. 1106). Le périanlhc est coloré, campaimlé, anguleux, à limbe divisé en six dents. L ’androcée est forme de six étamines, dont trois exté­rieures stériles, réduites à une écaille, et trois intérieures fer­tiles, à filets très-courts. L ’ovaire, entouré d’un disque hypogyne, charnu, trilobé et brièvement slipité, est à trois loges multiovii- lées et surmonté d’un style à trois divisions stigmatiques recour­bées. Le fruit, entouré du périanthe persistant, est une capsule polysperme, déhiscente en trois valves loculicides. La seule esp. (/i. grandiflora S mith.— Hookeria coronaria Salisb .) , de l’Amérique boréale et occidentale, est une plante à bulbe tuniqué, à cinq feuilles étroites, linéaires, obtuses, sillonnées en dessous et dépassant la hampe, qui se termine par une inflorescence om- bcIUforine de 4-7 iîeurs, inégalement pédicellées et entourées d’une spatiie bivalve. (Voy. K ., Enum., IV , 470.) [T.] BRODLiiSG, imucKLiNG. Syn. de Boedling. imouoN. Voy. Duchesne.imoMACEÆ (G. Kocii, in Linnœa, X X I, 410). Division des Graminces-Loxanthées (g. Bromus, Triticum, Secale, etc.).imoMACE.E (G. L em. ,  in Diet. d'Orbigmj, IV , 413). Syn. de Graminées.BKOMDAU. Nom suédois du Rubusfruticosns. Syn. deBrambar. BRO.MIÎYA (Pu., in Ann. se. nat., sér. 5, X IV , 309j. G. réuni 
&m.Evodia F orst. ,  dont il ne diiïère que par ses étamines oppo- sitipétales stériles. (Voy. II. B n , in Adansonia, X , 325.)BROME {Bromus L .,  Gen., ii. 89). G . de Graminées, tribu des Feslucacées, qui a donné son nom à la sous-tribu des Bromées. Ses épillets, composés de trois ou d’un plus grand nombre de fleurs distiques, sont disposés en une panicule lâche ou plus ra­rement contractée. Les glumes sont inégales et plus courtes que les fleurs; celles-ci comprennent deux glumelles herbacées, l’in­férieure souvent fendue au sommet et munie d’une arête dor­sale, la supérieure bicarénée et ciliée-pectinée sur les bords; deux giumellules glabres et entières ; trois étamines ; un ovaire velu au sommet et muni sur la face antérieure de deux styles très-courts et à stigmates plumeux-. Le fruit est un caryopse li­néaire. Ce sont des Graminées à feuilles planes, communes à la surface du globe, mais surtout abondantes dans les régions tem­pérées de riiéinisphère boréal. On en connaît plus de quarante esp., plantes souvent fourragères, dont la plus importante est le Brome de Schrader (B. Sc/u’Ærfari K. — Ceratochloa pcndula SciiRAD.), de la Caroline et cultivé comme plante fourragère. M. A. Lavallée a publié sur sa culture un mémoire très-intéres­sant. On a attribué des propriétés purgatives au B. purgansL., dont la racine serait, dit-on, vomitive à la dose de quarante grains. Ces faits sont à vérifier. Le Guüno des Chiliens {B. ca- 
tharlicus Vaiil) aune racine é4iaisse, employée comme purgative. On attribue aussi des propriétés vénéneuses aux B. secalinus cl 
mollis, ce qu’il faudrait également prouver ]iar des observations précises. (Steud. ,  Syn. pl. gramin., 318.) |_T.')BROMEÆ (K ., in Mém. Mus., I l , 72). Division des Graminées (Avénacées, Arundinacées, etc.)BROMÉES {Bromeæ E ndl. ,  Gen., 98). Sous-tribu des Festuca- cées, triliudes Graminées, dans laquelle elle se distingue par trois étamines et par des tiges herbacées.BROMELKÆ (Salisb . ,  iti llort. T/'ans., I [1815], 209). Svn. do Broméliacées (g. Bromelia, Pitcairnia, Tillandsia).BROMÉLIACÉES (Bromeliaceoi L indl. ,  in Bot. Reg., n. 1008; 
Introd., cd. 2, 334). Fam. deMonocotylédones, dont les fleurs, hermaphrodites ou rarement dioiques, régulières ou à peu près, ont un réceptacle légèrement convexe, plan ou plus ou moins concave, de sorte que l’insertion du périanthe et de l’an­drocée est hypogyne, périgyne ou épigyne. Ce périanthe est à six divisions, disposées sur deux rangs, libres ou plus ou moins unies entre elles a la base. Les trois extérieures, ordinairement xcites, méritent assez bien le nom de calice qu’on leur donne quclquemis; elles soijt parfois dis.scmhlables, ranlérieure étant plus petite ou unie dans une moins grande étendue que les deux postérieures ; mais toujours elles sont dressées et en préllorai-

son valvaire ou imbriquée. Les trois intérieures, ordinairement plus longues et colorées, mériteraient le nom de pétales; elles sont marcescentes, rarement dissemblables et souvent munies à leur base interne d’une écaille nectarifère. Dans la préfloraison, elles sont imbriquées ou rarement valvaires. Les étamines, au nombre de six, sont toujours superposées aux divisions du pé­rianthe. Leurs filets, libres ou plus ou moins unis avec les divi­sions intérieures du périanthe, quand celles-ci sont connées en tube, s’élargissent quelquefois vers le haut, de manière à former un anneau; ils supportent des anthères, basifixesou dorslfixes, à deux loges opposées, parallèles ou quelquefois séparées à la base, ou (léhiscentes par une fente longitudinale et introrse. Le gynécée se compose d’un ovaire, surmonté d’un style à trois stigmates, souvent pétaloïdes et tordus en spirale. Cet ovaire, infère, semi-infère ou libre, suivant la forme du réceptacle, est toujours à trois loges. Celles-ci renferment, dans leur angle in­terne, des placentas axiles, chargés d’ovules anatropes plus ou moins nombreux et placés à la base, au milieu ou au sommet de la loge. Le fruit, presque toujours triloculaire, est une baie indé­hiscente ou une capsule déhiscente en trois valves, septicides ou plus rarement loculicides et devenant ordinairement doubles par ta solution de continuité qui s’opère entre l’endocarpe et l’exo- carpe. Les graines, plus ou moins nombreuses, ovales-oblongues et portées par un funicule, ordinairement long et accompagné d’un bouquet de poils, renferment sous leurs téguments un petit embryon et un albumen farineux. Les Broméliacées ont un port particulier qui leur donne un air de famille. Ce sont des plantes vivaces, ordinairement herbacées ou rarement frutes­centes. Leur tige, souvent fort courte et garnie de racines fibreuses, porte une rosette de feuilles alternes, dressées, rigides, canali- culées, souvent dentées, spinescentes sur les bords et quelque­fois marquées à leur surface de macules noires ou versicolores qui leur donnent une apparence zébrée. Du centre de cette touiTe de feuilles s’élève une liampe florifère, siinjile, plus rarement ra­mifiée, portant des bractées colorées, ordinairement assez grandes et des fleurs disposées en épis, en grappes ou en paiticules. Ces ¡liantes sont toutes originaires des régions tropicales de l’Amé­rique et notamment des Antilles, où elles vivent quelquefois en parasites sur le ironc des ariires. Cette famille comprend actuel­lement près de quarante genres qui auraient besoin d’une ré­vision complète, car ils ne diffèrent souvent l’iin de l’autre que par des caract. peu imporlanis. Endliclier avait divisé ceux qu’il connaissait en trois groupes, selon que l’ovaire était infère, semi- infère ou libre et le fruit charnu ou capsulaire. Voici les noms de ces genres : Ananassa L in d l . ,  Bromelia L.,Æchmea\\. et Pa v . ,  
Bilbergia T hunb . ,  Ilohenbergia Sc h u lt . inh.,Disteganlhus L em . ,  
Cnjptanihus Kl . ,  AcanthostachysliL., Arœococcus A d . B r . ,  
Brocchinia Schultz f i l . ,  Pitcairnia hmv.., Neumannia Kd. Bn., Tillandsia L ., PhoUdopliyllnm V is., Vriesia L in d l . ,  Cara- 
guata P lum . ,  Guzmannia R. et P a v . ,  BonaparteaW. et P a v . ,  iYatu'a Ma r t . ,  Madvigia L iebm . ,  Anoplophytum B ee r , Portea Koch , Platystachys Kocii, Phytarrhiza V is., Macrochordium DE V r ie se , HoplophytumBKER, Nidularium Lem . ,  Collendorfia Schultz f il . ,  Dyckia Schultz f i l . ,  Encholiriuni Ma r t . ,  Paya Mo l . ,  Dasylirion Zucc., IlecJitia Kl . ,  Roulinia A d . B r . ,  Che- 
valliera G aüd . ,  Guesmelia G aud . ,  Pironneava G aud . ,  Vriesia Gaud . Ces quatre derniers genres n’ont ¡las encore été décrits. Beaucoup de ces plantes sont cultivées ; il en existe au Muséum de Paris une assez jolie collection r[iii a été beaiicouji étudiée, pa­rait-il, par feuBrongniart; malheureusement, il n’a publié aucun travail d’ensemble sur cette famille qui en aurait tant besoin cl qu’il passait pour si bien connaître. Les Broméliacées se ratta­chent à plusieurs groupes voisins, nolammentaux Liliacées, parcl aux Ilæmodoracées par ceux qui ,n d l . ,  Gen., 181; Suppl., I, 1384;

6ü. —
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EinfÎieilg. d. Familie nach deren Blilthenstaud, in Regensb. 
Flora [I854]j346). [T.]^BRüMELiALES (L indl . ,  Nix.plant., 33). Syn. de Broméliacées.. , - 0 3

( nein U jmisiuiu Oleurs genres à ovaire lil)rc,^cl ont l’ovaire infère. (Voy. E.vi II, 15; n i , 60. — Walp . ,  I, 838; III, 021; VI, 6i Be e r , in Hamb. G. u. RL Zeit.. X  [ 1854], 313; Versuch
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IJllOM — 408 - li[lOOimoMiiuiniÆ (Dumoiit. ,  Co???!«. 05). Famille ties Calyci-llorcs, comprenant le g. BromeUa L.BROMÉLIE {BromeUa L ., Gen., n. 395). G . qui a donné son nom à la famille des Broméliacées. Ses fleurs, régulières et her­maphrodites, ont un périaiilhc à six divisions, disposées sur deux verticilles trimères, les trois extérieures calicinales, dressées, carénées, les trois intérieures pétaloïdes, convolulées, dressées ou étalées et dépourvues d’appendices à leur base interne. L ’an- drocée se compose de six étamines, superposées aux divisions du périanlhe. Leurs filets, courts, assez épais, dilatés à la base et ordinairement unis les uns aux autres en même temps qu’avec le pérlanthe, supportent des anthères biloculaires, introrses, linéaires et dressées. Le gynécée comprend un ovaire infère, surmonté d’un stylo court, trigone, à trois divisions stigmatiques. L ’ovaire est à trois loges, dans l'angle interne destpielles se trouve un placenta proéminent, supportant de nonil)reux ovules anatropes. Le fruit est une baie ovale, triloculaire, renfermant un grand nombre de graines qui, sous leurs téguments, renferment un petit embryon, logé à la base d’un albumen abondant et fari­neux. Ce sont des plantes à tige courte, donnant en bas naissance à des feuilles canaliculécs, dentées, ciliées, ou spincsccnles sur les bords, et plus haut à des bractées dans l ’aisselle desquelles se trouvent les fleurs. Celles-ci forment un épi simple ou un co- rymbe serré. On en connaît plusieurs esp. (Wacp ., A????., Y I, 71), toutes des parties chaudes de l ’Amérique. Quelques-unes sont cultivées, plus pour la beauté et la disposition de leurs feuilles ([ue pour leurs fleurs. On a séparé de ce g. plusieurs types très- voisins, notamment les Ananas. (Voy. E.ndl. ,  Ce??., u. 1300.) [T.] imoxiEUN.E (Lin k , Enum., I, 307). Syn. de Broméliacées. imoMÉLioiDÉES (Ad . B r . ,  Enum., 15, 23). Classe de Monoco- tylédoncs, comprenant les Broméliacées, Ilajinodoracées, Yello- ziées et Pontédériacées.imOMELius (Olaf). Né à (Erebro en 1639, mort à Gætheborg en 1705, a publié un Clitoris golhica (Flore des environs de Gœthcboi'g) en 1094. [E. F .]imoMÉLOiDÉiis (Mme., Diet., II, 95). Syn. de Broméliacées. imoMFELDiA (Neck . ,  Elem., I l, 347). Syn. de Jatropha L . imoMÉuÉEs {Bromeliew h , G e n . , Syn. de Broméliacée.s. nuoxrriELi). Né à Boldrc, dans le comté de liants, a herborisé en Orient et est mort le 9 octobre 1851 à Damas. Il laissait un ma­nuscrit intitulé : Flora vectensis (Flore de l ’îlc de Wight), publié posthume par les soins deM. \V. lIookeretdeTh. Suiter,enl856. On peut consulter à son égard les Proceedings of the Linn. Soc., t. II, et les Bot. Miscellanies de Hooker, t. III. [E . F .] nuOMiiEAD (Sir Edward French). Né à Dublin en 1789, mort en 1855, était Fauteur d’un opuscule que l ’on trouvera dans les 
Proceedings of the Linnæan Societg, l. I l , p. 405. [E. F.] UROMUEADiA (Lindl. ,  iu Bot. Bcg., X X V II; Mise., 184). Syn. de Grammatophyllum. (Voy. W ali*., A???î . ,  VI, 882. — E ndl., 
Gen., Suppl. II, n. 1431.)liROMic.OLi.A. Nom donné par Eichwald {Flora, 1823, t. I, p. 342) à un Champignon liypogé comestilile des îles Aleuliennes, (juc M. Tnlasne rapporte à un ScleroUuyn (voy. Lév eillé , in Diet. 
d'Orbigny, VIII, 489). Ce genre a été attribué avec doute aux Ilyslérangiés.RRO.MiDEÆ (Lin dl . ,  Veg. Kingd. [1840], 110). Sous-tribu des Fcstucacées.üROMiDini (Nees etMi:Y., in ISov. Act. nat. Cnr., XVII, Suppl. II, 1 5 i) .G . de Graminées, réuni par Steudel {Syn. gram., 172) aux A^?’0 5 îî5 , et dont l ’esp. type est l’A . Cliamœcalamus Tnis.imoMOS (Diosc.). Graminée ([u’on croit être l'Avoine. Mi­cheli a fait sous ce nom, en 1729, un genre qui n'a pas été décrit. imoNBAR. Syn. de Brambar.RROMUiAü (Louis de). Botaniste fran<,\ais, mort à Rcignac, près d’Agen, à l’ège de soixante-cinq ans, le 24 déc. 1859. Il s'était fait connaître d'abord jiar quelques rapports mycologiijues, publiés dans le Recueil de la Société Linnéenne de Paris (1825-1830), et plus tard de celle de Bordeaux (1840-1857), puis dans le 
Bulletin de la Société botanique de, France. Il avait pollaboré à la 
Floreagciiaise de Saint-Amans. Ses collectionsbo!ani([uesont été

léguées à M. Noulet, qui les conserve à Toulouse. Elles consis­tent en deux herbiers, l’un exotique, et en huit albums coloriés d’environ 500 Cryptogames, dont quelques-uns ont paru sous le titre de Recueil de plantes cryptogames de iAgenais, suivi d’un supplément à la Flore agenaise (Agen, 1828-30). [E. F .] RRONGNIARTELLA (BoRY, Dict., II , 340). Syii., eii partie, de 
Polysiphonia G r e v .RRüNGNiARTiA (B l . ,  Bijdi'., II, 435). Syii. de Kibara E n d l . r r o n g n ia r t ia  (IL B. K ., Ñov. gen. et spec., VI, 465, t. 587, 588*). G . de Légumineuses-Papilionacées, tribu des Galégées. On a décrit huit ou dix espèces de Brongniartia, dont six ou sept de l’Amérique centrale et du Mexique et deux, mal connues, du Chili et de la Bolivie. Ce sont des arbrisseaux velus, rare­ment glabres, dont la fleur a un calice uni dans la moitié do sa hauteur, à divisions presque égales, les deux supérieures réu­nies en une seule, bidentée. Les jiélales sont d’égale longueur ; l ’étendard est nu intéi-ieurement; les ailes sont libres; la carène est obtuse, incurvée. Les étamines sont diadelphes. L ’ovaire, multiovulé, devient une gousse oblongue, coriace, dont le (issu mésocarpieii est interposé entre chaque graine ; ces dernières sont strophiolées et ont la radicule courte et droite. Les feuilles sont mullifoliolées avec impaire, stipulées-; à leur aisselle vien­nent deux ou trois grandes fleurs violettes, roses ou brunâtres. Les Peraltea sont rapportés au g. Brongniartia; ils s’en distin­guent par leur fruit dont la suture ventrale est ailée, et semblent à MM. Bentham et Hooker {Gen., I , 495) devoir être à peine con­sidérés comme section. (Voy. II. ]in,lfisl. des pl., II, 279.) [B.] RRONGNiARTiÉES. Sous-séi‘ie des Léguniincuses-rapilioiiacées, série des Galégées. Ce sont des arbustes dressés, à fleurs gémi­nées, axillaires ou en grappes terminales. Les fleurs ont des an­thères mutiques et un ovaire pliiriovulé. La gousse, dans ce groupe, est toujours déhiscente eu deux valves; la grainea un cml)ryon à radicule droite. Il coiitienl trois genres ; Brongniar­
tia, Lamprolobium, Harpalyce. [L .J RROXGNIARTITES (Ung. ,  S ijh. pl. foss., 264). Geiirc fossile, fondé sur un bois mal connu.irnONN (IL G .). Conseiller aulique pour le grand-ducJié de Bade et professeur d’hisloirc naturelle, mort eu 1802 à Heidel­berg, s’est fait connaître par de nombreux travaux do paléonto­logie, parmi lesquels : De formis Lcgunihiosarum primitivis (Heidelberg, 1822); Leí/ííc« (7eot/??o5/ma... (Stuttgart, 1835-1838), et par une traduction du livre de Darwin sur VOri.gine des es­

pèces. C ’est à lui que Kuntli avait dédié le genre suivant. [E. F .] iiROXMA (H. B. K ., Nov. gen. et spec., V I, 83, t. 528). Syn. de Fouquicra II. B . K.imoNNiTEs (Ung. ,  Chlor. prolog., 00). Bois fossile appartenant à une plante indét. (Voy. E n d l . ,  Gen., Suppl. III, 102, n. 16). BUONSBOOM. Voy. L a p o e n n a .BROOKEA (Be n t h . ,  Gcii., I l , 939). G . de Scrofulariacées, tribu des Chélonées, placé à côté des Paulotcnin, dont il se distingue par son calice tubuleux à 4-5 dents, sa corolle àlobes subégaux, ses quatre étamines incluses et son fruit capsulaire, seplicide. Les deux esp. de ce genre sont de Bornéo ; ce sont des arbustes tomenteux, àfeuilles opposées, molles, à épis terminaux, sessiles, à fleurs blanches assez grandes. [II. Bn.]BRooKWEEi). Nom anglais du Samolus Valerandi L.BROOM. Nom vulgairç du Dodonea viscosa L . üRüOMEiA {Broome). Nom donné par M. Berkeley {Lond.
Journ. [1844], 193, L 6, f. 1) à un Champignon gastéromv- cète d’uiie organisation très- curieuse, trouvé aux Etats-Unis dans le district d’Albany. La seule esj)èce connue, le Br. 
congretjata, se compose d'une masse subéreuse, forman! stro­ma et considérée comme impéridium externe, dans laqiiellesont en partie enfoncés et fixés par un point jusqu’à 150 réceptacles globuleux-claviformes, formés d'un péridium papyracé qui se fend

Broomeia migixgata.



DROO — 49‘) — RROIIRn étoile au sommet. Le capillitium est uni à l’intérieur de ce j)éi’i(]inm et il est assez lâche. Les spores sont oblongues, cehinu- Ices, jiuinâires. (Voy. Pa y e r , /ioi. crypt., 113.)HROO.M -RAPE. Nom anglais des Orobanches.«ROOM-TüPS. Nom anglais du Genêt à balais.RROOM-TREE. Syii. dc Jiricke-Broom.üROQUE-BiQUE. Plante dont les pousses (broÿwes) sont man­gées par les chèvres. Nom du Chèvrefeuille, en Champagne.« R O Q U E -É P IN E . Nom, cu Ciiampagnc, du Rkamnus calharti- 
cus L. Pour que ce motsoit compris, il importe de rappelerque dans plusieurs patois (Jaubert , Gloss., e d .2 ,112), un bois broque est un bois à fibre sèche, aigre, qui s’ébrèclie aisément. [C. F.]R R O Q u iN . Nom p é r u v ie n  d e  VAcæna argentea R . e t P A V .«ROsiMEÆ (Re iciib . ,  Noîiî., 07; —  T r è c . ,  in Ann. sc. nat., sér. 3, V III , 77, 138). Triliu de la famille des Artocarpacées, rcnfcrmanl les g. Brosmum et Bosqueia.RROSiMON. Syn. de Brosimum.RROSiMUM (Sw., Fl. ind.-occ., I, 17, t. 1, fig. 1). Syn. de Pi- 
ralinera Au bl . (Voy. H. B n, liist. des pL, VR, 208).«RosME-TOUPÉE. Syn. de Coqiiillade.RROSSÆA (Pluji. ,  Gch. ,  5, t. 17). Sect, du g. Epigœa Sw ., à corolle ovale-oblongue, à limbe dressé, quinquèfide et aigu. (Voy. D C ., Prodr., V il , 501. —  B. IL , Gen., II , 583).R R O S SA R R IA  (Boiss., iu Aiiu. SC.  nat., sér. 2, XVII, 183). G. de Crucifères, tribu des Thlaspidées, dans laquelle il se distingue par sa silique indéhiscente ou tardivement déhiscente, largement orbiculaire ou subelliptique, très-comprimée, membraneuse, en­tière au sommet et à la base, à valves munies d’une aile ti'ès- large et à loges 1-3-spermes. La seule esp. connue {B. papyracea Boiss.), originaire de la Perse, est une herbe vivace, glauque, à tige frutescente à la base, fisLuleuse et étoupée, <à feuilles ova­les, entières, obtuses, les caulinaires cordces-ample.xicaulos, et à Heurs en grappes. (Voy. IL Bn,  Hist, des p i ,  JII, 283.) [T.]«ROSSE (Gui de la). Voy. L a Brosse .«ROTERA (Ca v . ,  icon., V , 10, t. 433). Syn. ùe Mdhania.«ROTERA (Pe r s . ,  Syuops., II, 408). Voy. B roteroa .«ROTERA (Spr en g . ,  ill ScJirad. Journ. Bot., I l, 180, i. 5). Syn. de. F l a r e r i a (voy. Broteroa).«ROTERA (Spr en g . ,  in Trans. Linn. Soc., 1802, non 1800, VI, 151, t. 4). Syn. de UypUs.«ROTERA (Ve l i . ,  F l  fium., VII, t. 103). Syn. de luhea W.«ROTERÀ (W ., Spec.ylW, 2300). Syn. de Cardopatium J .«ROTERÒ (Félix de Avellar). Né à San-Antonio deTajal, près de Lisbonne, en 1744, étudia à Coïmbre, émigra en France pour se soustraire aux poursuites de l ’inquisition, fut reçu docteur en médecine à Reims et publia à Paris, en 1788, son Compendio de 

botanica, réédité à Lisbonne en 1837. De retour dans sa patrie, professeur de botanique <à Coïmbre de 1791 <àl810,il y publia ses 
Principios de agricultura philosophica, 1703, dont le l" liv re  contientranatomie et la physiologie végétales, et, soutenu par l innuence de Geoffroy St-IIilaire pendant l’invasion française, devint en 1811 di­recteur du jardin botanique d'Ajuda, près de Lisbonne. Il s’adonna à l’étude dc la flore portugaise, sur laquelle il publia : 
Flora Imitaniea (2 vol. in-8% 1804), et 
Phylographia Lusiianiœ (2 vol. in-foL, 1810-1827). On lui doitencore : llistoria 
nat. àa Orzclla (Lisb., 1824, in-fol.) ; 
Notions sur les Nicoliana (Lisb., 1816) ; 
Historia nat. d. Pinheiros e Abetos (1817), et divers mémoires publiés dans les Transactions of the Linnean Society, sur les genres Lycopodium, Callicocca, 
Arauja et Erythrina. [E . F .] imoTEROA (DC., Prodr., V , 635). Syn. 

deFlareriad. Peut constituer, à la rigueur, une sect, dans ce genre, a cause de scs capitules l-2-fìores, plus étroitement agglo­mérés et rapprochés. {Voy. B. IL , Gen., II, 408.)
Broteroa. — Fleuron et iiemi-aouron.

BROTOBROMA (Karst . ct T r i. ,  F l  nco-grau., H ) . Svn. de 
Herrania Gocd. (Voy. H. Bn, liist. despl, IV , 131.)«Rou {naucum). Vieux nom donné à la portion plutôt coriace que charnue {sarcocarpium Ricri.) du péricarpe de certains fruits, comme ceux du Noyer, de l ’Amandier. Cette partie se dé­tache ordinairement tout d’une pièce de la partie centrale ou noyau. Brou désignait une matière végétale dont les animaux se nourrissent. En Champagne, c’est le nom vulg. du Gui. [B q . ]  BROUGHTON (Ai'thur). A habité longtemps les Antilles et pu­blié à Londres un Enchiridion botanicum en 1782 ; à Kingston (Jamaïque), en 1792, un Hortus Eastmsis, catal. de pl. cuit, à la Jamaïque, dans la résidence de Hinton East, devenue plus tard le jardin botanique de Pile; deux antres éditions ont paru. [E. F .] «ROUGHTONIA (R. Br . ,  ill Ait. Ilort. kew., V , 217). G. d’Or- chidacées, tribu des Épidendrées, caract. par ; Périgone à fo­lioles extérieures clalces, étroites, les latérales obliques à la base, coniiées avec la base du labelle et décurreutes. Labelle indivis, ascendant, conné avec la colonne, à éperon linéaire, adiié à l’ovaire. Colonne épaisse, dilatée au sommet; anthère quadriloculaire, contenant quatre pollinies, àcaudiciiles repliés. Herbe pseudobulbeuse, parasite sur les arbres du littoral de Java, munie de feuilles charnues et dc fleurs disposées en grappe sur un scape rameux. (Voy. E n d l . ,  Gen., n . 1381.) [L.] RROUGnTOM \(W ALL., ox E n d l . ,  Gcn., n . 1342; —  P f e if f . 
Nom.., 474). Syn. de Otochilus L îndl . ’«ROUILLE. Nom du Festuca natans L.BROUILLE-BLANCHE. Nom vulg. di\ îianunculus üq îatiUs L. «ROCNE. Syn. de Brownea.BROüQuiCHOus. Nouî languedocien de VHydnum imbrica- 
tum L.BROUSSATSIA (G a u d ic h . ,  in Voy. Freyc., Bot., 479, t. 69; 
Voy. Bonite, Bot., t. 9). G. de Saxifragacées, de la série de.s Ilydrangées, dont les fleurs, polygames-dioïqnes et analogues à celles des Dichroa, ont un ovaire rudimentaire et eu grande partie supère dans les mâles. La Heur femelle a des pétales petits ou squamiformes, un ovaire qiiitiquéloculaire, un style court, épais, subconique, dilaté au sommet en une tête rayonnante et qiiinquélobée. Le fruit estime baie globuleuse etpolysperine. La seule esp. (B. pidlucida G a u d ic ii .) ,  proliablcment la même que 

\cB. arguta G a u d ic h . ,  est des Sandwich. C’est un arbuste à ra­meaux charnus, arrondis, à feuilles opposées ou subverticillées, munies d’un pétiole dilaté à la base, mais dépourvu de stipules, et à fleurs réunies en cymes terminales, composées et corym- biformes. (Voy. H. Bn, Îlist. des p l ,  III, 345, 434.) [T.] BROussiN. Loupe des arlircs, dont le bois veiné sevendait fort cher autrefois, quand on ne connaissait pas les beaux bois étrangers. La formation des liroussiiis est due à une modifica­tion particulière de la ramification (voy. ce mot et L o u p e ).miOüssoNET (Jcan-Loiiis-Viclor). Frère du suivant, né et mortâ Montpellier (1771-1817) a publié : Corona Floræ mons- 
peliensis, histoire de la botanique à Montpellier. [E . F .] BRorssoNET (Picrre-Marie-Augiiste). Né à Montpellier le 28 février 1761. H s’occupa d’abord principalement de zoologie ; séjourna à Londres chez Banks, qui le fit recevoir momlire de la Société royale de Londres. Plus lard, suppléant de Daiibenlon dans une des chaires du Collège de France, il présenta d’im­portants mémoires â l’Académie des sciences, parmi lesquels sa 
Description d'une espèce de Sainfoin dont les feuilles sont ani­
mées d'un mouvement continuel; il y compare les mouvements dc VHedysaruni gyrans â ceux des animaux. En 1785, nommé secrétaire de la Société d’agriculture de Paris, il publia un 
Mémoire sur l'art de faire de la toile avec les tiges du Genêt 
d'Espagne, les éloges de Turgot et de BulTon, etc. Malheureuse­ment pour Broussonnet, il ne sut pas résister â l’entraînement des luttes politiques, se laissa nommer en 1780 au corps élec­toral de Paris, prit parti pour les Girondins, et nommé membre de la Convention insurrectionnelle qu'ils avaient projeté de for­mer â Bourges, il Jul arreté â Montpellier le 31 mai. Il parvint â s’évader, et, traversant les Pyrénées sous prétexte d’herboriser, il arriva â Madrid â pied, dénué de tout; il y fut recueilli par



lîROU — 500 — BROWOrtfiga et Cavanüles, et y reçut de Banks un crédit de 1000 louis. Il s’embarqua alors pour les Indes, sur un vaisseau anglais que la tempête força de relèchor à Lisbonne. Après avoir erré quel­que temps dans les Algarves et en Andalousie, il passa en Afrique en qualité de médecin de M. Simpson, ambassadeur des États-Unis. Il s’empressa de reprendre alors ses études botani­ques et rassembla des collections qu’ il envoya au musée Banks. Rentré en France, où il avait été nommé membre de l’Institut malgré son absence, il fut envoyé comme consul à Mogador, puis aux Canaries ; il profita encore de cette occasion pour faire de nouvelles observations, en partie consignées dans sa Flore éco­
nomique des Canaries, qui contient seize cents plantes. Il se disposait à partir pour le Cap, lorsque Chaptal le nomma pro­fesseur de botanique à l ’école de Montpellier. Broussonet y éta­blit une disposition excellente dans le jardin botanique et publia ; 
Elenchus planlarum Iforti nionspeliensis, 1801. Envoyé en 1805 au Corps législatif, il mourut d’apoplexie le 27 juillet 1807, après une chute qui lui avait déjà oté la mémoire de certains mots. C’est lui qui rapporta d’Oxford à Paris l’individu femelle du Mûrier à papier {Broussonetia papyrifera), dont on n’avait en France que le mâle. Les éloges de Broussonet, prononcés à Paris par Cuvier, et à Montpellier par De Candolle, contiennent plus d’une erreur. A sa mort, le docteur Durand, conservateur des collections de botanique à la Faculté de Montpellier, resta dépositaire de ses manuscrits, qui passèrent, à la mort de Durand, entre les mains du docteur Calviiihac, et à la mort de celui-ci, dans le cabinet de M. Roumeguère. Avec ces ma­nuscrits se trouve une biographie de Broussonet par Durand. M. Roumeguère a publié des fragments de ces manuscrits, rela­tifs à l’histoire naturelle des Canaries, dans les Mém. delà Soc. 
des sciences naturelles de Cherbourq en 187.i. [E . F .J I5ROUSSONETIA (Ve x t . ,  Tubl., I l l ,  5i7). G. d’Uimacées, série des Morées et qui a donné son nom à la sous-série des Brousso- nétiées. Ses fleurs, dioïques et analogues à celles des Mùriens,

ont un calice mâle à quatre sépales valvaires, libres ou connés à la base, quatre étamines à filets se redressant avec élasticité et à anthères courtes et inirorses. Le calice femelle est membra­neux, obconiquc-urcéol.é et denticulé au so*nmet. L’ovaire est stipité et surmonté d’un style exsert; il renferme dans sa loge unique un seul ovule, descendant et à micropyle supérieur. Le

fruit, entouré à sa base du calice persistant, est une drupe à môsocarpe légèrement développé sur les boi'ds, mais épaissi sur les cotés, de façon à embrasser, comme dans une pince à branches élastiques, le noyau, qui, lors de la maturité, peut ainsi être projeté à une certaine distance. La graine renferme sous ses téguments un embryon charnu, recourl)é, à cotylédons ol)longs, presque égaux et à radicule accombante et descendante. Un albumen charnu occupe les plis de l’embryon. Ce sont des arbres à sue laiteux ou opalin, à feuilles alternes, distiques,caduques, souvent polymorphes, et accompagnées de stipules latérales, membraneuses et ca­duques. Leurs inflores­cences sont axillaires, solitaires et pédoncu- lées, les fleurs mâles disposées en glomcru- les amentiformes, les femelles en glomérules

Broussonetia papyrifera. — Fruits. Iiifloresceiicu mâle. Fleur mâle,
serrés, et réunis sur un réceptacle sphérique et entremêlés de bractées à sommet claviforme et tronqué. On en connaît trois ou quatre esp., des régions chaudes de l'Asie orientale, parmi les­quelles nous mentionnerons spécialement le Mûrier a papier (/i. papyrifera V ent.) , bel arbre répandu dans l’Orient depuis le Japon jusqu’à la Nouvelle-Zélande et introduit dans nos cultures, où il excite l’étonnement par ses feuilles polymorphes, tantôt entières, tantôt plus ou moins lobées.Son liber textile sert au Japon à la prépara­tion des étoffes et du papier. (Yoy. II. Bn,
Hist, des plantes,V I, 144, 179, 102, fig. 102-107.) [T.]imoüssONETiA (CiRATia., ex E n d l . ,  G c » . ,n .( i9 ; —  P f e if f . ,  iVom., 475). Syn. àe Polysiplionia Grev .iiROUSsoNETiA (Orteg . ,  D cc. ,V ,  01, t. 7). Svn. de Eusophora, sect, du g. Sopliora L.RROÜSSONÉTIÉES {Broussoueliew). Tribu des Moracées, à fleurs femelles en inflorescence gloméruUforme. Elle renferme les Malaisia, Allœantlius, Broussonetia, ^fachira, Cardiogyne, 
Plecospermum. (Bl r . ,  in DC. Prodr.,X\U , 221.) [L .]«Rousso-RAZIEYRA. Nom languedocien de la Bruyère com­mune.BROUTONiRA. Nom languedocien de la Bétoine {Betonica offi­
cinalis L.)BROuvAïJ.iA (Adans. ,  Fam. des p i ,  II , 211). Syn. de Bi'o- 
îcallia L.BROWAUA (Scop., Jntrod., 173). Syn. de Browaîlia L :irnow AU. (Jean). Évêque d'Abo en Finlande, membre de l’Académie des sciences de Stockholm, né à Westerns en 1707, mort en 1755. prit une part importante aux controverses soule­vées autour du système et du nom <lc Linné. 11 le défendit d’a­bord contre Siegeslieck, son illustre contemporain, en publiant :

Droiissoneiia. — Inflorescence femelle. Fleurs femelles



Iîl\OW
Examen epicriseos in syst. plantaruni sexuale ciar. IJnnœi 
amio 1737, Pctropoli evulr/akp, authore Joanne Georyio Sieyes- 
beck (Al)o, 1730, m-i")yDe harmonia fructificationis planta- 
rum cum ç/eneratione animalium (Abo, 17-il, iii-1")- Aussi Linné reconnaissant lui dédia-t-il le lirowallia exaltata. Sur ces entrefaites survint la discussion suscitée par Celsius, qui soute­nait la diminution du niveau de la mer et qui excitait contre lui les réfutations du clergé. Linné soutenait Celsius; Browall l’at­taqua. Il avait en même temps démérité aux yeux du célèbre naturaliste par son Spécimen de transmutatione specierum in 
regno vegetabili (Abo, 1745, in-4"). La deuxième espèce de Bro- 
wallia reçut de Linné le nom de B. demissa, et quand la guerre fut déclarée, la troisième fut nommée B. alienata. [E . F .] BROWALT.IA ( L ., G o i . ,  319). G- de Scrofulariacées, tribu des Salpiglossées, dans laquelle il se distingue par : Calice 5-denté ou 5-fide. Corolle hypocratérimorplie, à tube dilaté su­périeurement et à limbe obütiuc, formant deux lèvres dont les lobes sont plissés dans le boulon. L ’androcée est didyname, à quatre étamines fertiles; les postérieures, moitié plus courtes, ont les filets laineux et les antiières à deux logos dissemblables, l’une d’elles étant petite et stérile, tandis que les antérieures ont deux loges égales. L ’ovaire, surmonté d’un style terminé par deux lobes très-larges, stigmatifères sur la face par laquelle ils se regardent, devient, à la maturité, une capsule membra­neuse, à valves bifides. Les graines ont un embryon droit. Ce sont des plantes herbacées, rarement frutescentes, plus ou moins visqueuses et pubescentes, à feuilles alternes, très-en­tières, à Heurs pédicellées à Faisselle des feuilles supérieures et disposées en cymes irrégulières et terminales. On en connaît cinq ou six espèces, de l ’Amérique méridionale; la plupart sont cultivées dans nos jardins pour leurs Heurs à corolle violette, bleue ou blanchâtre. A Caracas, on emploie le B. demissa L. pour guérir les maladies cutanées et notamment la teigne. (Voy. Bentiî. ,  in DC. Prodr., X , 196. —  B. IL , Gen., II , 910.) [T.] imowN (Robert). Un des ])lus illustres botanistes du xviif siècle, ne à Montrose (Écosse) le 21 décembre 1773, fit ses études à Aberdeen et plus tard à Funiversité d’Edimbourg, où il eut pour maître le botaniste Rutherford. Eu 1795, il suivait en Irlande un régiment écossais comme enseigne et comme clù- rurgien. La préface de la 3“ édition du Botanical Arrangement de Withering, qui parut en 1790, fait mention du concours prêté à l’auteur par M. Brown, chirurgien à Edimbourg. Quatre ans auparavant, alors âgé de dix-huit ans, R . Brown av<iit lu devant la Société d’histoire naturelle d’Edimbourg, le 20 jan­vier 1702, un mémoire intitulé Botanical History of the Angus- 
.shire, demeuré manuscrit dans un vol. des Transactions do cette Société, où il fut retrouvé par M. Carrutliers en 1871, imprimé dans \a Journal of Botany on novembre 1871, enfin traduit en français par M. Weddell et pul)lié dans le Bulletin 
de la Société botanique de France (14 juin 1872). En 1801, R . Brown partit, en qualité de naturaliste, a boni de 1 Inves­
tigator, pour l ’expédition du capitaine Flinders, durant la­quelle il visita, en compagnie de Ferdinand Bauer, les points principaux des côtes de la Nouvelle-Hollande. Flinders retour­nant en Angleterre pour obtenir un autre bâtiment qui rem­plaçât VInrestigalor toml)ant de vétusté, R . Brown resta avec Bauer dans la Nouvelle-Galles du Suii, où il se lia avec Caley, profita du bienveillant patronage du gouverneur King, fit quel­ques explorations dans les montagnes de l’intérieur, ainsi (¡u’â Van-Dieraen, et resta plusieurs mois dans le voisinage de la ri­vière Derwent. Sur ces entrefaites. Flinders revenait, ramenant un autre navire, mais faisait naufrage sur les bancs de coraux qui séparent la Nouv.-Hollande de la Noiiv.-Calédonie, et n’arrivait à Port-Jackson que sur un petit canot. 11 emporta ensuite les plan­tes vivantes et une partie des collections de R . Brown sur un bâtiment de rencontre, fit naufrage une seconde fois, perdit ces collections, et resta six ans prisonnier de guerre à File de France. Brown cl Bauer durent revenir en Angleterre sur les restes àcVîn- 
restigalor, dont le pont supérieur était détruit. C’était en 1805. Brown rapportait des terres australes unecollection deiOOO esp.

et une masse considérable de notes et d’observations. On seferait difficilement une idée de l ’activité scientifique qu’il déploya de 1805 à 1810 pour les mettre en œuvre. En 1810, il commençait la publication du Prodromus Florœ Novœ-IIollandiœ et insnlœ 
Van-Diemen, qui a fait époque dans l’histoire de la botanique, non-seulement comme un modèle de Hore, mais comme exem­ple d’un perfectionnement de la méthode. Le premier volume de cet ouvrage a seul paru. Profondément blessé de ce qu’on avait critiqué dans une revue quelques fautes de latinité offertes par la préHice, R. Brown renonça à la publication du deuxième ■ volume et fit retrancher la préface de tous les exemplaires (lu’ il put retrouver chez les libraires ; ce qui la rend aujourd’hui fort recherchée des bibliophiles. Une seconde édition du premier volume du Prodromus a été publiée par les rédacteurs de VIsis en 1821 : elle est peu estimée; une troisième à Nuremberg, en 1827, par Chr. G. Nees von Escnbeck. Mais beaucoup des maté­riaux rapportés en 1805 ont dù attendre, pendant soixante ans, la publication du Flora australiensis de M. Bentliam, pour être rais au jour, bien que le naturaliste anglais ait longtemps con­tinué ses travaux. Il faut, en effet, considérer comme une sorte d’appendice au Prodromus les General Remarks geographical 
and systematical on the botany of Terra australis, publiés à la suite du Voyage de Flinders, et réimprimés à part (Londres, 1814, in-4‘, 8Ï p ., 10 pL), le General view on the botany of 
Swan river {Journal of the royal Geographical Society, 1832) ; l’Appendice au Voyage du capitaine Ch. Stuart (1849), ainsi que le mémoire : On the natural Order of plants called Protea- 
ceœ (Trems. Linn. Society, X , 1810). R . Brown est revenu longtemps après sur ses travaux en publiant le Supplemen- 
tum primum Prodromi Florœ Nov.-IIollandiœ, exhibens Pro- 
teaceas novas quas in Australia legerunt DD. Baxter, Caley, 
Cmmingham, Fraser et Sieber, et quarum e siccis exempla- 
ribus characteres elaboravit (Londini, 1840, in-8“, 40 p.). Aus­sitôt après son retour en Europe, et môme avant son départ, R. Brown s’était trouvé assidu à la bibliothèque et aux col­lections de l'illustre Mécène anglais, sir Joseph Banks, où il trouvait les plantes ra})porlées de l ’Australie, lors du premier voyage de Cook, j>ar Solander et par Banks, qui en 1810, après la mort de Dryander, lui donna la direction de ses collections, lui légua plus'tard une pension viagère, la jouissance de sa mai­son et un droit de proi>riété sur ces mêmes collections. Aussi, plus tard, (juand le British Museum en eut fait l’acquisition, II. Brown devint-il naturellement conservateur au déiiartement qu’elles formèrent dans ce grand établissement. Vice-président de la Société Linnéenne en 1828, il en fut promu président l’année suivante, et ne (juitta cette fonction que pour dos raisons d’âge, le 21 mai 1853. Associé étranger de l’Académie des sciences de. Paris, membre de presque toutes les Académies européenucs, il était peu connu de ses compatriotes et tellement oublié de son gouvernement, qu’ il fallut les sollicilations de Humboldt poiir lui obtenir de sir Robert Peel une pension de 200 livres sterling, pension dont la modicité de sa fortune lui lit une ressource précieuse pour ses vieux jours. R. Rroxv'h est mort le 18 juin 1858. Son œuvre n’est pas considérable par sou volume, bien que par sa valeur elle ait exercé sur la botanique de notre temps une inlluoiicc immense. An point de vue géograpbi(jue, il a étudié les Hores les plus dilTé- rentes; après colles de nos antipodes, il s’est occupe a deux reprises de la Hore arcti(jue du Not’d, d’abortl a l’occasion du voyage du capitaine Ross, puis <à l’occasion de celui de Parry, ainsi que de la flore d’Afrique et de la (lore de Chine. Il en est résulté des pultlicalions importantes : d’abord le List of 
plants collected on the coasts of Baffin's bay and at Possession 
bay renfermé dans A Voyage of discovery in II. M. Ships Isabella and Alexander, by John Bo.ss (Londres, 1819: tiré à part en brochure, in-4" de 4 pages, et réimprimé en m-8" de 7 pages) ; le Catalogue of plants found in Spitsbergen, publié dans^Ait-iccoî/tif of the Arctic regions de_Scorpsby(Eiliinbourg, 1820, et tiré à. part); une partie de l'Appendice botanique an Voyage de Franklin; e lle  Cliloris Melvilliana, publié dans
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A Supp/e?)mii to the Appendix of capt. Parry's Voyage for the 
discovery of a North West passage, in the years 1810-1820, con­
taining an Account of the subjects of natural History {hondvaa, Murray, 1824), imprimé à part (Londres, W . Cloves, 1823, in-4" lie 52 p. et 4 pL), ct traduit en allemand par G. Kunze, dans les Beilage du Flora pour 1824. C’est dans ces travaux que R. Brown créa cos curieux genres de Crucifères boréales ou alpines, tels que Eutrema, Parrya, Oudneya, etc. 11 poursuivit ces études en collaborant à la 2' édition de VHortus kewensis d’Aiton (Classes XII-XXTV). Quant à la flore d’Afrique, il faut citer ici la liste des plantes d’Abyssinie, publiée dans le Voyage de Salter; les Observations systematical and geographical on the 
herbarium collected by professor Christian Sinitli in the vici­
nity of Congo, during the expedition to explore that river un­
der the command of captain TiicJmj, in the year 1818 (Londres, 1818, in-4°, 00 p.), observations traduites en frannais dans la 
Relation d'une expédition entreprise en 1810, sous les ordres 
du capitaine J .  l î . TucJcey, poiir reconnaître le Zaire (Paris, 1818); et les Observations on the structure and affinities of 
the more remarkable plants collected by the late Walter Oudney, 
M. T)., and major Denham and captain Clapperton, in the 
years 1822, 1823 and 1824, during the expedition to explore 
central Africa (Londres, 1820, in-4“, 41 p.). Les plantes de Chine ont fourni à R . Brown la notice suivante : Characters and 
Descriptions of three new species of plants found in China by 
Clarke Abel esq., selected from a small collection of specimens, 
(he only part of his herbarium that escaped the wreck of the Alceste (Londres, 1818, in-4®, 8 p ., 12 pL). Indépendamment de ces travaux de botanique géographique, R . Brown s’est occupé, au point de vue monographique, d'un certain nombre de familles du règne végétal. Nous avons cité les Protéaeées et les Crucifères. Il faut ajouter, pour la cryptogamie, sa collaboration 
fiüK Fasciculi plaiitarum cryptogamicarum Britanniœ de Dik- son; son mémoire On the parts of fructification in Mosses 
{Trans. JÁnn. Soc., X , 1811), sur le Lyellia {Char, and Descr. 
of Lyella, a new gemís of Mosses, with Observations on the sec­
tion of the order to which it belongs, and some Remarks on Leptostomum rmi? Buxbaumia {Trans. Linn. Soc., XII, 1812), et son mémoire On Woodsia, a new genus of Ferns {Trans., 1812). Parmi les Phanérogames, R. Brown a étudié le Rafflesia, alors le prototype de sa fam., dans trois mémoires publiés dans les Transactions; le Cephalotus {Lond. and Edinb. Phil. Mag., 1832), le Limnanthes {Works, II , 301), le Plerocymbium (in 
lîorsf. PI. jav. rar., avec un tirage à part); plusieurs familles : les Composées, dans les Observations on the family of plants 
called Coinpositæ {Trans., X II, et tirage à part, Londres, 1817) ; les Cyrlandracées (in üorsf. PI. jav. rar.); les Conifères, les Asclépiadées et les Orchidées. Le mémoire où R. Crown a mo­difié pour quarante ans environ la physionomie de la science en ce qui regarde l ’interprétation de la fleur femelle des Conifères a été lu devant la Société Linnéenne en novembre 1825. Il est intitulé : Character and Description of Kingia, a neto genus of 
plants found on the Southwest coast of Neic-Holland, with 
Observations on the .structure of its unimpregnated ovulum, 
and on the female flower of Coniferœ and Cycadoæ. Il se trouve dans le 2® volume de la Relation du voyage du capitaine Kimï et a été tiré à part (in-8% 38 p ., 1 pl.)‘  C’est là que R. Brown a déposé ses vues sur la gymnospermie des Conifères, vues qui ont régné pendant longtemps sans contestation. Il s'est encore occupé de cette famille en pul)liant : On the plurality and deve­
lopment of the embryos in the seeds of Goniferæ (An?i. and Mag. 
Nat. Hist., mai 1844, tiré à part en in-8® de 7 p.). En traitant des Apocynées et de.s Asclépiadées dans son mémoire On the Ascle- piadem, a natural Order of plants separated from the A|)ocineœ (sic) of Jussieu, \i\Mem. Werner. Soc., 1, p. 12-78 (lu le4 nov. 1809), Brown perfectionnait la connaissance des Apocynées, et il établissait à la fois le nom ct la classification des Asclépiadées, fondée sur la structure alors bien peu connue de leurs fleurs, et sur les particularités de leur fécondation. Déjà auparavant, Smith, dans la deuxième édition deV Introduction to Botany, avait exposé

sur ce sujet quelques opinions de R. Brown, mais non sans erreur. Brown étendit davantage encore nos connaissances sur les organes sexuels et la fécondation des Asclépiadées (ainsi que des Orchidées, qui leur ressemblent à ce point de vue), dans ses Observations on the organs and mode of fecundation in Or- chidœ and Asclepiadeæ {Ann. philosoph., octobre 1831, avec tirage à part), et plus complètement dans les Transactions, etc., t. X V I, 1833 (trad, in Arch, de GuHlemm, t. II , p. 104). Ce fut pour lui l ’occasion d’étudier les Orchidées et les Apostasiées, auxquelles il consacra trois mémoires, notamment dans le Jour­
nal of Science and Arts, 1817. Ces études sur le pollen ct la fécondation, étendues à un grand nombre de familles, donnèrent enfin lieu au mémoire suivant: A  brief Account of microscopical 
Observations made in the months of June, July and August 1837, 
on the particles contained in the pollen of plants, and on the 
general existence of active, molecules in organic and inorganic 
bodies (Londres, R . Taylor, 1828, in-8®, Ifi p.), mémoire suivi, l ’année d’après, d'Additional Remarks, et traduit en allemand par Beilschmied (Nuremberg, 1829), et dans lequel il perfec­tionna la connaissance de la favilla. Pour compléter la liste de ses travaux, il faut ajouter ici son mémoire On some remarkable 
deviation from the usual structure of seeds and fruits {Trans. 
Linn. Soc., X II, et tirage à part, Londres, 1810, in-4‘*). Les oeuvres de R. Brown ont été réunies et publiées en allemand, d’abord par Nees d’Esenbeck, avec quelques collaborateurs 
{Vermischte botanische Schriften, 5vol., Nuremberg, 1825-34), avec des préfaces, documents et appréciations qui se rapportent aux principaux sujets traités par Brown, puis en anglais, aux frais de la Société de Ray {Miscellaneous Botanical Works, 2 vol. et allas, 1800-08). Quelques mémoires de R. Brown ont été traduits dans les Ai'chives de botanique de Giiillemin. Sa biographie a été lue à la réunion annuelle de la Société Lin­néenne de Londres par J .  Bennett, en 1859. [E. F .] imowx (Samuel). Établi à Madras vers la fin du xvn® siècle, a envoyé des plantes de l’Inde, nofamrnent à Petiver, qui en fil connaître un grand nombre dans ses ouvrages. Il existe, dans les Phil. Trans. (X XII, 1711), un catalogue de ses récoltes. [ E. F .] UROWNÆ.  ̂ (Ja cq .) . Voy. B roxvnea. C’est Linné qui a ainsi 
{Sysl., edit. 12, 452) écrit le nom de ce genre, dédié à Patrick Browne.imowNE (Alexandre). Né au Cap. A voyagé dans l ’Inde vers la fin du XVII* siècle. Plukenet a souvent cité ses plantes. [E. F .] imow'XE (Patrick). Né à Crosboyne, en Irlande, eu 1720 ; se rendit aux Antilles, continua et étendit, à la Jamaïque, les dé­couvertes de Sloaiie. De retour en Angleterre (1755), il y donna une carte très-exacte de cette île, et en 1750 publia à Londrqs son Civil and natural History of Jamaica (Osborne, 1750, in­fol.), enrichi de superbes figures dessinées par le célèbre Ellioi. Linné n’adinit qu’un petit nomlire des genres de IL Browne, avec lequel il entretenait une correspondance suivie et auquel Jacquin dédia le Brownea; mais ces genres furent ultériiMire- ment presque tous adoptés. Tl a décrit environ douze cents esp. de la Jamaïque. Dans un nouveau voyage, il vécut à Antigoa et à Montserrat. Revenu en Angleterre en 1782, il s’occupait à pré­parer une flore d’irlaiule, lorsqu’il mourut en 1790 à Ruslironk, à l’âge de soixante ct dix ans. [E. F .] imowxE (William). Mort en 1078, à l'âge de cinquante ans, a publié : Ca- 

talogus horli botanici oxoniensis, etc.(Oxford, 2 éiL, 1048 ; 1058, iu-8®). [E. F .] imowNEA ( J a c q . ,  PL amer., 104, t. 21 ; Fragm., t. 10-23). G. de Légumi- neuses-Césa!i)iniées, série des Amher- sliées, dont les fleurs, analogues à celles des Palovea, ont un calice tétramère, valvaire ou imbriqué, une corolle à cin(( pétales légèrement inégaux et imbriqués, et un androcée de 10-15 étamines, libres on inégalemeiil mona- dclplies. Leur fruit est une gousse oblongiie ou allongée, droite on falcifonne, plane-comprimôe, coriace ou subligneuse, bi-
Brownea. — Diagrarmnc.
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UflOW — 503 — BUUCvalve, il suture placentaire épaissie ou dilatée. Les graines, ovales-coniprimées, ont un embryon semblable ii celui des lle- 
lerostemon. Ce sont de beaux arbres ou des arbustes glabres, à feuilles alternes, paripiniiées, munies de stipules foliacées, quelquefois colorées, caduques. Leurs fleurs, réunies au sommetdes ra m e a u x , en superbes épis c o u r ts , ou en capitules, sont situées chacune à l ’aisselle d’une bractée colorée, pétaloïde, et ac­compagnées de bractéoles laté­rales unies dansune grande éten­due. Celles-ci enveloppent la fleur avant son

Drownea. — Fleur cl coupc longitudinale.
c J) a n 0 Ut S S e - m ent. On en connaît environ 8 espèces, dont plusieurs culti­vées comme or-ncmenlale.s, toutes de l ’Amérique tropicale. (Voy. IL Bn, Ilist. 

des plantes, i l ,  102, 181, iig. 70-72. [T.] nnowNEEÆ (Reiciib . ,  llandb., I , 49). division des Mimosées, renfermant les g. Broîcnea J acq et Coumaroima Aubl.imowNETEBA (L.-C. Ricii., in Ann. Mus., X V I, 299 ; — Endl. ,  
Gen., n. 180). Syii. de Phyllocladus L .imowMEN (m o u v e m e m ) . On donne le nom de moiweiiient 
brownien ou moléculaire à ragitalion incessante et très-rapide que présentent, sous le microscope, les granulations très-petites de matières organiques ou inorganiques en suspension dans un liquide assez fluide. Observés d’abord dans les granulations de la favilla, ces mouvements moléculaires furent considérés comme une manifestation de la propriété locomotive de ces granulations; mais R. Brown, dont le nom est resté attaché à ce [liiénomène, montra qu’il se manifestait également avec les granules de charbon, de métaux, de poussière, etc., et qu’il était, par suite, tout à fait indépendant de la vie. La chaleur active le mouve­ment brownien, qui doit, sans aucun doute, être attribué aux phénomènes calorifiques dont la substance fluide observée est le siège. II est facile de le constater dans un très-grand nombre de cellules végétales dont les petites granulations, graisseuses ou d’autre nature, se montrent, sous un grossissement un peu fort, dans un état d’agitation rapide et incessante. [L.] imowNLEEA (Harv . ,  ill Uook. Lond. Joiirn., I, 10). G. d’Or- chidacées, tribu des Ophrydees, caraclérisé par : périgone à fo­lioles intérieures agglutinées. Labclle petit, infléchi, développé à la base en un sac adné à la corolle. Anthère ascendante, bi- lobéc. (Voy. E n d l . ,  Gen., Suppl., III, n. 1537/1.) [L .] imovvNLOwiA (Roxn., PI. corom., III, G l, t. 205; Fl. ind., i l , 040). G. de ïiliacées, à fleurs hermaphrodites et régulières. Le calice est gamosépale, fendu en avant à l ’époque de l ’an- tiiésc, à cinq divisions inégales, disposées dans le boulon en préfloraison valvaire. La corolle est polypélale, formée de cinq pétales, alternes avec les divisions du calice, à onglet court, à limbe étalé, disposés dans le bouton en préfloraison imbriijuée. L ’androcée se compose de dix faisceaux d’étamines, insérées sur un renflement qui entoure la base de l'ovaire, monadelphes à la base seulement. Cinq de ces faisceaux sont superposés aux sé­pales, stériles, réduits à une lame pétaloïde; cinq sont superpo­sés aux pétales et fertiles; les filets sont grêles, allongés; les anthères sont globuleuses, basculantes, biloculaires, introrses et ont la déhiscence longiliulinale. Le gynécée se compose de cinq carpelles libres, biovulés, et les styles, quoique distincts, s’acco­lent les uns aux autres. Les ovules sont insérés dans l ’angle

Brownloiuia. — Fleur.

interne, l ’un au-dessus de l’autre ; ils sont ascendants, hémi- tropes; à raphé interne, à micropyle inferieur et externe. Le fruit est sphérique ; il n’est ordinairement formé que d’un seul carpelle, par suite de l ’atrophie des autres. Les graines n’onl pas d’albumen; elles contiennent un em­bryon droit, à cotylédons charnus. On a décrit 3 esp. de Brownlowia, arbres de l’Asie tropicale, à feuilles alternes, stipulées, entières. Les inflorescences sont des cymes composées et multiflo- res, terminales (Voy.BocQ., in Adan- 
s o n i a , 59.— H. Bn, Hist, des pl.,IV, 161,183, fig. 177.) [Bq .]B R O W N L O w iÉ E S . Série de Tiliacées, caractérisée par leur calice gamosépale, à 3-5 divisions valvaires, leurs pétales colorés et leurs anthères courtes, or­dinairement globuleuses, ou diclymes.Entre la corolle et l ’androcéc, on observe rarement un entre- nœud à peine développé. Elle comprend les sept g. Brownlowia R oxb. ,  Christiana DG., Diplodiscus Turcz., Pentace IIassk ., 
Pityranthe Tiiw., Berrya R oxb . et Carpodiptera Griseb . (Voy. II. Bn, Hist, despi., IV , 176.) [T.]BROwNOLOwiA (Steud. , iVom., I ,  230). Syn. de Brownlowia. BRüC ou BRüK. Nom, en Aquitaine, des JJlex curopœus et autres et de VErica scoparia L.BRUCE (James). Né à Kinnaird en Ecosse en 1730, consul à Alger en 1762, voyagea en Syrie, remonta le Nil jusqu’à Syène, explora les côtes de la mer Rouge, pénétra en Abyssinie et étudia les productions de ce pays. Assez heureux pour regagner son pays (où il mourut en 1794), il laissa dans son grand ou­vrage en 5 vol., intitulé Travers (Edinburgh, 1790), la relation de scs aventures, dont une partie concerne la botanique. Cet ouvrage a été traduit en allemand et en français. Sa biograpliie a été écrite par Murray en 1808 et par Head en 1832. [E . F.] iiRüCEA (Mil l . ,  Fascic., t. 25). G . de Rutacées, tribu des Quassiées, dédié au célèbre voyageur anglais Bruce. Ses carac­tères floraux sont à peu près ceux d’un Simaruba, sinon que le type floral est télramcre, que l'androcée est isoslémone, et que le disque présente des échancrures en dehors desquelles les étamines sont insérées. Ce sont des arbres amers, à feuilles alternes, sans stipules, imparipeniiées et composées de folioles insymétriqnes à la base et très-entières ou grossièrement serrées.Leurs fleurs, petites et brièvement pédicel- lées, forment des grappes de cymes situées Brucca. — Fleur màic. dans Faisselle des feuilles. Ou a décrit cinq esp. de Bracea (B . IL , Gen., I , 311, 992), originaires des régions tropicales de l’Afrique, de l’Asie et de l’Australie. Ces plantes possèdent une amertume considérable qui les fait toutes employer en médecine; mais nous mentionnerons principale­ment le B. antidysenterica Mil l . {B. ferruginea Lhér .) et le 
B. sumatrana Roxb . {B. siimatrensis S preng. — Gonus ama- 
rissimus L our.?). La première est originaire d’Abyssinie. Bruce Fa décrite dans son Voyage en Nubie et en Abyssi7iie (trad, franç. de Castera, V , 87, t. 21), sous le nom indigène de Woogi- 
nos. C’est un excellent médicament antidysentérique dont les liabilants connaissaient depuis longtemps les vertus et doni Bruce lui-même et ses compagnons ont ressenti les heureux clîcis. C’est la racine réduite en poudre qui est la partie employée. La seconde esp. est asiatique et océanienne; elle croît aux îles Moluques, à Sumatra, eu Chine et Cochinchine. D’après Rum- phiiis (Herb, amb., Auct., 27, t. 15), elle serait fébrifuge, alcxi- pharmaque, etc. On Femploic encore comme anthelmiiUhique. Pour de plus amples détails sur la caractéristique du genre et ses propriétés, consulter l’article R r u c e a  de M. II. Bâillon (in Diet, 
encycl. des sc. méd., X I, 175 : Hist, despi., III, 495'-). [T.] irnucii (Philipp). Né et mort à Deux-Ponts (1781-1847), fut collaborateur, dans la préparation du Bryologia europœa, de



IJKUC —  50 í  — imuüGüiiibel. Ce dernier a publié une biographie de Bruch dans le 5" coinple rendu annuel de la Société Pollichia. [E . F.] «RUcniA. G . de Mousses, établi par Schwægriclien {Suppl., II , 9 i , 1. l'27). Il fait partie de la fam. des Brucliiées, rangée elle- même dans la tribu des Brucliiacées. Les fleurs sont monoïques, mais portées par des rameaux différents, et termi­nales. Les fleurs mâles ont le périgone largement ouvert. La coiffe, mince, et irrégulièrement lacérée à sa base, s’applique exactement sur la capsule. Celle- ci, portée sur un péclicelle de longueur variable et munie d’un col allongé, se prolonge à son sommet en une sorte de bec à peu près droit. Elle ne présente, comme celle de toutes les Mousses Cléislocarpes, ni opercule ni périslome, mais tombe tout d’une pièce, à la maturité, et se rompt irrégulièrement pour laisser sortir des spores très-petites, jaunes, à surface gra­nuleuse. Les Zlrwf/«« sont des plantes de petite taille, formant des gazons, quelquefois épais, le plus sou- 
iintchia irréguUcrs. Leurs figes, simples ou rameuses,

vogesiaca. portent des feuilles de deux sortes : les caulinaires sont petites et écartées, tandis que celles de l ’extré­mité de la tige ou des rameaux sont beaucoup plus grandes et munies d’une nervure qui se prolonge au delà de leur sommet. Toutes sont formées de cellules hexagonales ou rectangulaires près du point d’insertion, étroites et allongées à l’extrémité opposée. Il existe en Amérique un certain nombre d’espèces ap­partenant à ce genre, mais on n’a encore rencontré en Europe que le B. vogesiaca, espèce curieuse qui tapisse les pentes de la lloliiieck, dans les Vosges, arrosées par la fonte des neiges. Ce genre est dédié au célèbre bryologiste Brucli. [M.] n n u c n iA C É E S  (̂ Bruchiacece). Tribu des Mousses, renfermant celles qui, parmi les Cléistocarpes, présentent les caract. com­muns que voici : Plantes annuelles ou vivaces, à tige simple ou rameuse, souventilabelliforme. Les feuilles, laucéolées-subiilées, munies d’une nervure consistante, sont formées de cellules hexagonales, allongées vers l’insertion de l’organe, plus étroites et même tout à fait linéaires àson sommet. Les fleurs sont mo- noï(j[uesou hermaphrodites. La capsule, sessile ou pédicellée, est ovale-üljlonguc, terminée en pointe plus on moins marquée, souvent meme prolongée en un véritable bec. La coilfe est en forme de capuchon ou de mitre. Une section Iiorizontale du fruit permet de constater l ’existence d’une columelle et d’un sporange plus ou moins distinct, contenant des spores assez grosses, à peu près sphériques, couvertes à la surface de petites aspérités. La tribu des Brucliiacées a des rapports évidents avec celle des Phascacées, qui présentent cependant une organisation moins parfaite. Ces dernières ont en effet la columelle beaucoup moins bien développée, et leur sporange est peu ou pas distinct ; les spores se forment dans des cellules de troisième génération. Ce sont des plantes de petite taille, pour la plupart, vivant sur la terre humide et un peu argileuse. [M.]imuanÉEs (Bruchieœ). Fam. de Mousses, une dé celles qui forment la trilm des Brucliiacées de M. Schimper. Les caract. communs aux genres dont elle se compose sont les suiv. : La tige, dressée pendant la floraison, se couche après la maturation du fruit et produit des branches latérales. Les feuilles sont en gé­néral lancéolées, plus ou moins prolongées en pointe, et portent au sommet des dents obtuses et écartées; leur surface est lui­sante ; une nervure d’épaisseur variable les parcourt dans toute leur longueur. On les voit se rassembler en bouquet serré au sommet de la tige et des rameaux. Les fleurs sont monoïques; les (leurs mâles, tantôt situées un jien au-dessous des fleurs femelles, tantôt sur des branches distinctes, ont un jirrigone formé d’un petit nombre de pièces, entourant des anthéridies mêlées à des paraphyses filiformes. La capsule, sessile et im­mergée ou exserte et portée sur un pcdicelle de longueur moyenne, est ovale ou elliptique, terminée en pointe ou effilée en un bec bien distinct ; quand elle est munie d’un col, celui-ci est toujours plein. La coiffe, en forme de mitre, est lobée ou irré­gulièrement déchiquetée à la hase. Le fruit mûr tombe tout

d’une pièce, et se déebire irrégulièremeiit pour laisser sortir des spores assez volumineuses. Cette fam. est voisine des Plenridiées qui en diffèrent notaramenl par leur coiffe en capuchon. [M.] miuciiMANXiA (Nütt. ,  Gen., I, 48). Syn. de Beckinaimia. miüCK, mius. Désignent les Bruyères, en languedocien, et plus spécialement YErica scoparia L. imucK-BEAXs (Ra y .). Orthogr. vicieuse pour Back-beans. miüCKEA (Kl . et Karst . ,  A usw. neu. u. schonbluh. Getv. Ve­
nez., lift II, 31, t. 10). Syn. de Amerina DG., d’après M. Boc- qiiillofi (\\\ Adansonia, III, 187).nRLCKENTnAUA(RKiciiB., Fl.exc.,A\A-,lcon., 1 .1102). G. d’É- ricacées, sous-tribu desEuéricées, à calicei-fide. Corolle subglo- buleiise-campaniilée, 4-fide. Étamines 8, à filets réunis à la base, à anthères libres, mutiques. Style exsert; stigmate capité-tron- qiié. Ovaire à4 loges plurlovulées. Capsule loculicideà 4 valves. Arbrisseau à feuilles verticillées par trois ou éparses, à fleurs en petites grappes terminales, dépourvues de bractées. Une esp. 
{B. spiculiflora), de Boumanic, de Transylvanie et de Grèce. (Voy. DG., Prodr., VII, 094. —  B. H ., Gen., II , 591.) [L.] RRLXKMANN (Franz Ernst). Né à Marienthal, près de Ilelin- stadt, le 27 septembre 1097. On lui doit : Specimen botani'cum 
exhibens Fungos subterráneos, vulgo Tubera terree dictos (Ilelm- stadt, 1720, in-4“, fig. c.); Dissertatio medica de Avellana mexi­
cana vulgo Cacao dicta (Ilelmstadt, 1721; Brunswick, 1728, in-4“) ;  des collections intitulées : Epistolœ üinerariœ, ou des traductions d’ouvrages italiens, comme le Pugillus melüensis de Cavoliini, et le Da pietra fungaia de Severiiii. C’est à lui qu’il faut faire remonter la première idée des excrétions radicu­laires. [E . F .]RRücoiANN (Urban Fi-iedricli Benedict). Fils du précédent, né à Wolfenbüttel en 1728, mort en 1812 à Draimscliweig, a hiissc un mémoire sur la Noix de Ben (Ilelmstadt, 1750). [E. F .] RRUCKMîR (Ad. Friedr.). Né et mort à Neubrandbourg (1781- 1818), a publié : Floræ neobrandenburgensis Prodroiiius (léna, 1803, in-8% 88 p.). [E. F .] imuDBORi). Nom, en Suède, de la Spirée Filipendule.URüEA (Ga u d ic h . ,  in Freycin. Voy., Bot., 511). Syii. de Ma- 
caranga Dup.-Tn. (Voy. II. Bn, Ilist. des p i ,  V , 209; in Adan­
sonia, VII, 90).RRUECKEA (K a r s t .) . V o y . B r ü c k e a .m iL'üAizELLü. Un des noms italiens vulgaires de VAgaricus 
procerus Scop.miL’üiiTOME. Syn. de Brouglitonic.RRUGMANS (SebaUl Justin). Né à Franeker en 1703, mourut en 1819. On lui doit des dissertations: 1“ Quœnam suiit plantæ 
inutiles et venenatœ, etc. (Groiiingue, 1783); 2" De accuratiore 
plantarum indigenanim notitia, etc., elYÈlenchus plantarum 
quœ in liorto lugduno-balavo colunlur, 1818. [E . F .] RRüGMANsiA (B e ii m i . ,  iu Troiiiiiisd. il. Joui’ii. Pharmac., 20, 140; in Linnœa, III, 115-144). Sect, du g. Datura L ., cQinpre- nant les D. arborea L ., suaveolens 11. B. et sanguinea II. et I ’a v . (Voy. Dün. ,  in DC. Prodr., XIII, 544.) [T.]RRUGMANSIA (Bl . ,  Btjdi'., II, 422; Fl. Jav., I, 13, t. 4-0). G. de Cytinacées, tribu des Ralllésices, à fleurs liermaphrodiles ou dioïques; tube périanlhique cainpanulé, â 5-0 lobes 2-3-par- lits, indupliqués-valvaires. Colonne génitale {synema) capitée, à sommet déprimé, à bord supérieur crénelé ; anthères 40-00, disposées en un verlicüle simple autour de la base de la co­lonne, subglobuleuses, biloculaires, souvent déhiscentes, })ar deux pores superposés. Ovaire infère, uniloculaire, renfermant des ovules très-nombreux, anatropes, insérés sur des placentas pariétaux. Fruit siihbacciforine, irrégulièrement imiltiloculairc. Graines très-nombreuses, petites, obovoïdes ou piriformes, à fu- nicule recourbé. Fleurs grandes, à bractées imbriquées. On n’eu cminail ({u’une esp. {B. Zippelii Bl .), parasite des racines de Vilis, dans les forets de Java; son périantlie atteint de 4 à G centim. La var. Loidi (B. Lowü Becc. ,  in Alt. Soc. ilal. sc. 
nat., X I, 97) a été observée à Bornéo. (Voy. Schott et Kn d l . ,  
Melct., 14. — R. Br . ,  in Trans. Linn. Soc., X IX , 244. — J .  D. Hook. ,  in DC. Prodr., XVII, 113.) [L.]



BRÜG — 505 — BRUNimuGMANSiA (Paxt . ,  in Mag. Bot., IX , 9Ai). Syn. de Jua- 
nulloa R . et Ba v . — Don. ,  in DC. Prodr., X III, t. I , 528).I5RUÜMANSIA (Pe rs . ,  Syiiops., I, 216, liée Bl .) . Syn. et sect. du genre Datura (B. II ., Gen., I l , 902).im u G N O N  o u  B R iG N O N . Xariété d e  Pèche, <à s u r fa c e  lis s e .BRUGüET. Nom vulgaire du Boletus edulis Bull .B R U G U iE R A  (Ca v . ,  exCuois., Prodv., X III, sect. II, 430). Syn. de Oxybaphus Liiér it .B R U G U IE R A  (D u p .-ïii., iu  Bict. SC. iiüt., V , 375; Gen. nov. 
madag., n. 70). Syn. de Lumnitzera W.B R U G U IE R A  (Lamk, Dict., lY , 600; lllm tr., t. 307). Genre de Rhizophoracées, série des Rhizopliorées et voisin des lihizo- 
phora, mais qui s’en distingue par un calice de 8-14 sépales, une corolle d'autant de pé­tales bifides et appendiculés, et 16-28 étamines, souvent

Di'îiQuiera gymnorhiza. — Flniir et coupe longitudinale.logées par paires dans la concavité des pétales et de taille iné­gale. Elles sont en réalité superposées, moitié aux sépales et moitié aux pétales, et M. II. Bâillon, qui a fait voir que les plus grandes sont les oppositipétales, a indiqué comment elles se déplacent consécutivement, comme celles des g. voisins {Bull. Soc. lÀnn. Par. [1876], 59). Ce sont des arbres ou des arbustes à rameaux arrondis, à feuilles opposées, péliolées, co­riaces, oblongnes, très-entières et munies de stipules inlerpétiolaires caduques, à fleurs disposées en cymes axillaires, souvenl pen­chées. On en connaît environ cinq ou six esp., croissant sur les rivages boueux de l’Afrique orientale, do l’Asie, de l ’Australie et de la Polynésie. Plusieurs espèces indiennes, parti­culièrement le Palétuvier des Indes {B. gym- 
norhiza L amk) et les B . Blieedii, litimpliii, 
cylindrica, porviflora, etc., sont employées comme astringentes. (Voy. !I. Bn, ¡list, des 
p i ,  VT, 287, 300, flg. 261-266.) [T.] BRUGUIERA (Ricii., cx DG., Prodf., III, 173, ncc La m k , nec Dup .-Th.) . Syn. de Co- 
nostegia Don.BRUGUIÈRES (Jean-GuillauiBe). Né à Montpellier en 1750, accompagna le capitaine Kerguelen dans son voyage de décou­vertes, fit des observations intéressantes à Madagascar ; publia ensuite à Paris, dans VEncyclopHie méthodique, Xe/journed 

d’histoire naturelle et dansIesAcics de la Société d’hist. nat. de 
Paris, divers articles; partit pour l’Orient avec Olivier à la fin de 1792, sous les auspices du ministre Roland. Les deux voya­geurs visitèrent l’Arcliipel, passèrent en Egypte et revinrent dans l ’Archipel, où ils firent connaître au gouvernement turc, dans rUe de Santorin, une carrière de pouzzolane. Ils traver­sèrent la Syrie, entrèrent en Perse par Bagdad, firent quelque séjour à Téliéran, restèrent six mois à Bagdad à leur retour, et revinrent par l’Asie Mineure, Constantinople, la Grèce et les îles Ioniennes (voy. Ol iv ie r ). Bruguières mourut à Ancône le !**■ octobre 1798. [E. F .]BRUGUIERIA (Sa v . ,  c x Tu l . ,  ill Ami. SC. nat.., sér. 4, VI, 113). Syn. de Brugiiiera Lamk.

Ri'uguiera gymnorhi^a. Pc'talc cl ctamincs.

BRCINSMANIA (Miq. ,  in Linuœa, XVII, 72). Syn. de Isertia.BRUKLiNG. Syn. de Br'odling.BRüKMANNiA (Sternd. ,  Vevs., I, IV , 29). Syii. de Asterophyl- 
liteskD. Br .BRULE. Nom de la Bruyère commune, dans le Morvan.BRULOTO. Nom languedocien du Carduus tuberosus.B R U LU R E . Nom donné autrefois à  la  rouille des Céréales, qu’on croyait duc à l ’action des rayons solaires, concentrés par les gouttes d’eau ou de rosée, sur les feuilles de ces plantes. On y a reconnu la présence d’un Uredo ou Ecidium, qui se développe surtout au voisinage des Berberís (voy. R o u ille).BRUMALE, b r u m a il l e  par corruption. Nom des Erica dans le centre de la France; comme si l’on disait Bru mâle. [E . F .]BRUMAN (Hendrik). A publié : Index plantarum circa Zuol- 
lamin Transüvania cmcewimm, 1662. [E. F.]BRUNCKÉPINE. Nom Vulgaire, dans le Boulonnais, du Bham- 
nus catharticus L.b r ü n e l ia  (Pe r s . —  Spr en g .) . Voy. B r ü n e llia .b r ü n e lle  {Brunella T ., Inst., 182, t. 84). Voy. P ru n ella .BRÜNELLIA (R. ot P a v . ,  Prodt'., 71, t. 12). G. de Rutacées, rapporté au groupe des Quassiées. Mais, d’après MM. Planchón et ïriana (in Ann. sc. nat., sér. 5, X IV , 307), ces plantes pa­raissent, par l’ensemble de leurs traits, se rapprocher davantage des Saxifragées-Weinmanniées. Voici leurs principaux caract. : Les fleurs, polygames-dioïques et apétales, ont un réceptacle légèrement concave, doublé intériueremenl d’un disque découpé sur ses bords en 4-6 doubles lobes, ou plus ; un calice valvaire, à 4-6 pétales ; un androcée diplostémoné, à étamines stériles dans les fleurs femelles. Les carpelles, rudimentaires dans les fleurs mùles, sont libres, alternes avec les sépales et insérés au fond du réceptacle. Chacun d’eux, surmonté d’un style su- bulé, renferme deux ovules descendants, anatropes, à micropyle en haut et en dehors. Le fruit se compose d’une ou plusieurs capsules bivalves, dont l ’endocarpe cartilagineux se sépare de Fexocarpe; chacune renferme une ou deux graines qui contien­nent un embryon entouré d’un albumen charnu. Ce sont des ar­bres, non amers, souvent tomenteux ou munis d’aiguillons. Leurs feuilles, opposées ou verticillées et accompagnées de sti­pules, sont simples, trifoliolées ou imparipennées, et leurs fleurs sont disposées en longues grappes ramifiées de cymes, axillaires et terminales. On en connaît environ dix espèces, des régions cliaiides de l’Amérique. (Voy. IL Bn, rfc.? p i ,  IV , 413.) [T .jBRUNELLIER. Nom français des Brunella (Prunella).BRUNETTE. Noui Vulgaire du Prunella (Brunella) vulgaris L .BRUNFELS (Oito). Né à Muycncc, mourut à Berne le 23 dé­cembre 1534. Ses publications ont beaucoup exercé la sagacité des bibliographes. La i)rcmière est VlJerbarum vivœ eicones ad 
naturæ imitationem sunma diligentia et arteficio effigiatœ, 
una cum efléctibus earundem..., quibus adjecta est ad calcem 
Appendix isagógica de usa et adminislratione simplicium (Strasl)ourg, 1530,1531,1536,3 vol. in-fol.). Les deux premiers volumes ont été réimprimés plusieurs fois avec des additions et des changements, avant la publication du troisième; enfin, les trois tomes furent imprimés et réunis dans le même volume in- folio, 1537, 1539 et 15fi0, à Strasbourg. Cet ouvrage contient les figures de 238 plantes gravées sur bois. Il fut publié en allemand, sous le litre de : Contrafayt Kreuterbuch (Strasbourg, 1532, in-fol.; la seconde partie en 1537). lie n  parut une autre édition : 
Kreuterbuch Conlrafeyt VoUkummen (Strasbourg, 1534,in-4°), dont les planches sont plus petites (Francfort, 1546, in-fol.). On doit encore à Brunfels : Onomasticon medicinæ, continens 
omnia nomina herbarum, fruetmm, arborum, seminum... (Strasbourg, 1534 et 1543, in-foL). On trouve VOnomasticon avec les Œuvres de Théophraste, traduites par Gaza. [E. F .]BRUNEELSiA (Sw., F l  Iiul. occ., I l, 1035). G. de Scrofularia- cées, tribu des Salpiglossidées, caractérisé par : Calice quinqué- denté ou quinqnéfide. Corolle liypocratérimorphe, à tube peu dilaté et à limbe divisé eu cinq lobes arrondis, bilabiés et à sinus plissés. Quatre étamines égales et fertiles, à anthères con­fluentes au sommet. Style dont le sommet incurvé et dilaté se
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m\UN — 50ü — b r u ì ;divise en deux lobes presque égaux et stigmatifères sur la face par laquelle ils se regardent. Le fruit estime capsule,coriace ou charnue, à graines nombreuses et ayant un embryon incurvé. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux, à feuilles alternes très- entières, et à fleurs réunies en cymes capituliformes, quel(|uefois pauci- et môme imiflores. On en connaît environ vingt espèces, de l’Amérique méridionale et des Antilles. C’esldans ces îles que se trouve \eB amcricaiiaL., dont les baies vireuses entrent dans la préparation d’un sirop antidiarrhéique, très-recommandé contre l’inertie du tube digestif. On cultive dans nos jardins, pour leurs belles fleurs, notamment les B. Ilopeana B e n t ii. ,  latifolia Ben tii. ,  etc., rapportés aussi au g. Franciscea. (Vov. B e n t ii. ,  in 
T)C. Prodr., X , 199 ; in B. H. Gen., i l ,  911, n. 60.) [T.]KRUNG.v. Nom, à Ceylan, du. Ludwigia opposiUfoHa L.BRUNiA (Bürm. ,  Afric., t. 100). G . de Saxifragacées, qui a donné son nom à la série des Bruniées. Ses fleurs, hermaphro­dites et régulières, ont un réceptacle concave, sur les bords du­quel s’insèrent cinq pétales imbriqués, glanduleux au sommet, cinq pétales alternes, imbriqués ou subvalvaires, ovales ou sub- spatulés, onguiculés, munis intérieurement d’un épaississement glanduleux, plus ou moins déve-

Bvtinia. — Fleuf et coupc longitudinale. Rameau florifère.loppc et terminé par deux crêtes carénées; cinq étamines altcr- nipétales, incluses ou exsertes, à filets filiformes ou subulés, égaux ou inégaux et à anthères tlidymes ou oblongues, introrses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L ’ovaire semi- infère, logé en partie dans la concavité du réceptacle, surmonté d’un style à deux branches divergentes, obtuses ou capUées à leur extrémité stigmatique, est à deux loges, dont l ’une est quelquefois stérile. Chacune d’elles renferme ordinairement un ou deux ovules, anatropes, descendants, de telle sorte que le micropyle, d’abonl situé en haut et en dedans, devient ensuite extérieur ou latéral par la torsion du fuiiicule sur lui-mcme. Le fruit, capsulaire, coriace et déhiscent en deux valves septicides, est quelquefois uniloculaire et indéhiscent. Les graines, lisses, ovales-comprimées, renferment, sous leurs téguments, un albu­men abondant, à l ’extrémité duquel est un tout petit embryon. Ce sont des sous-arbrisseaux polymorphes, souvent éricoïdes, à rameaux subverticillés, à feuilles petites, souvent aciculaires, linéaires ou oblongues, rigides-arrondies ou rarement planes, alternes ou subverlicillées, plus ou moins lâchement imbriquées et accompagnées de deux stipules latérales, petites et glandu- liformes. Leurs fleurs, réunies en capitules ou plus rarement en grappes ramifiées, sont accompagnées de bractées et de bractéoles, souvent semblables aux sépales et glanduleuses au sommet, ou quelquefois grandes, colorées et formant involucre. On en connaît une dizaine d’espèces. Quelques-unes sont culti­vées. (Yoy. IL Bn ,//i5f. despl.,lU , 384, 454, (ig. 450-458.) [T.JBRUMACÉES {Bruniaceœ l\. B r .). Syn. de Bruniées.BRUMcmA(PERS. — A d . B R . ,E m m . ,  100). Orthogr. vicieuse pour Brunnicliia B a n k s .BRUNIÉES {Brunieœ). Groupe de plantes, distingué comme fam. par R . Brown (in Abel's Voy. [1818], 374; Mise. lUorÂr.s [ed. Benn.], II, 3’22), étudié monograiihiquenient par Ad. Bron- gniart(in Ann. sc. naU, sér. 1,VII1, 357, t . 35-38) et considéré par M. IL Bâillon, qui s’en est beaucoup occupé (in Adansonia, III, 318; V , 294; Hist, des pi., III, i l  i) , comme devant former

une série des Saxifragacées. Il la caractérise ainsi : « Fleurs sostémones, souvent en capitules, rarement en grappes ou épis composés. Réceptacle concave, avec ovaire en partie ou en totalité infère, uniloculaire, ou iji- ou triloculaire, avec cloisons parfois rudimentaires ou nulles. Ovules ordinairement en nombre défini (1, 2) dans chaque loge, descendants, avec le micropyle dirigé,avant toute torsion, en haut et en dedans. Fruit sec, indé­hiscent ou di-lricoque. Plantes frutescentes ou suiîrulescentes, à aspect souvent érico'ide, à feuilles ordinairement rigides, aci- ciilaires, à sommet surmonté (comme les sépales, les brac­tées, etc.) d’un apicule glanduleux et noirâtre. Stipules latérales peu volumineuses. » Celte série comprend 7 genres : Biiinia Burm., Slaavia Tiiunb. ,  Audouinia Ad . Br . ,  Linconia L ., Bcr- 
zelia ku.JiR ., LoHc/msioma WicKSTR., Thamnea Soeand . [ Ï .]BRüNioiDEÆ (Bentii. — W alp . ,  Rep., 1, 893). Section du g. Acacia, à phyllodes tous verticillés.BRüNiuM (Gled .) . Orthographe vicieuse \)onr Bunium L.BRüNN (Johann Wilhelm). Né à Schlaclistadt en 1779, mort à soixante ans environ à Kothen, a publié : De vasis planlanini (Halæ, 1800, in-8% 34 p.). [E . F .]BRU.NNUOFF. Voy. B r IGNOLI.brünnicuia  (Banks, in Gærtn. Fruct., I, 213, t. 45). G. de Polygonacées qui a donné son nom à la tribu des Bruunichiées. Ses fleurs hermaphrodites ont un calice à cinq lobes colorés, égaux, huit (dix, d’après Gærtner) étamines, dont cinq alternes avec les divisions du calice et trois devant chaque face de l’ovaire. Celui-ci est sessile, trigone, uniovulé et surmonté de trois styles filiformes, courts et capités ou émarginés à leur extrémité stig­matique. Il devient, à la maturité, un achaine triangulaire, entouré du calice devenu coriace, induré et prolongé en aile à la base. La graine, libre et dressée, renferme, sous ses téguments, un albumen ruminé dans l’un des plis duquel se trouve un petit embryon étroit, à radicule supère. On n’en connaît qu’une esp. {B .cir- 
l'osa B a n k s) , arbrisseau grimpant de l’Amérique boréale, à rameaux anguleux, les stériles prolongés en cirres ramifiés, à ocrea presque nulle, à pétioles semi-amplexicaules et à fleurs disposées en grappes composées terminales. (Voy. S pacii, Siiit. 
à Buffon, X , 522. — Meissn . ,  in DC. Prodr., X IV , 185.) [T.]RRüNNicuiÉES {BninnichieœC. A . Mey . ,  in Mém.Ac.Pétcrsh., sér. G, Sc. math, et phys., VI, 150). Sous-ordre des Polygona­cées, caract. par : Ovule d’abord suspendu à un funiciile basi­laire, libre et assez long, mais définitivement dressé. Fleurs her­maphrodites ; calice quinquépartit ; huit étamines, à filets subulés ou capillaires et à anthères versatiles; trois stigmates capité.s, entiers ou bilobés. Fruit (achaine) enveloppé dans le calice accru et sec ; ocrea peu développée. Ce groupe renferme les deux g. Antigonon et Bruimicbia. (Voy. DG., Prodr., X IV , 183). [T.]BRUNOMA (Sm . ,  in L m i. Trans., X , 307, t. 28, 29). G. qui a donné son nom à la fam. des Bruiioniaeées, dont il est le seul représentant. Ses fleurs, régulières, hermaplirodites, ont un

Brumnia australis. — Fruii ol coupc longitudinale.réceptacle en forme de coupe peu profonde, sur les bords de la­quelle s’insèrent un calice à cinq sépales allongés et velus, une corolle gamopétale à cinq lobes, et un androcéc à cinq étamines alternes avec ces lobes. Bien ([ue la corolle soit d’une seule pièce, elle ne contracte aucune ailhérence avec les filets stami- naux, (pii supportent des anthères biloculaires, introrses et dé­hiscentes par deux fentes longitudinales ; mais ces antlières sont, comme dans les Composée.s, unies entre elles de manière à former un tube á travers lequel passe le style. L ’ovaire, supére



BRUN — 507 — BUYAet surmoiilo d’un style à extrémité stigmatique reniîce et entou­rée d’une collerette velue, n’a qu’une loge, du fond de laquelle s’élève un ovule aiiatrope. Le fruit, surmonté du calice persistant et induré, est un achaine dont la graine contient, sous scs tégu­ments, un embryon dépourvu d’albumen. Ce sont des herbes vivaces, assez semblables à nos Scabiciises. Leurs feuilles sont radicales, spatulées, très-entières et dépourvues de stipules ; et

Brunonia australis. — Ftcui- cl coujic longitudinale.leurs Heurs, munies quatre bractées, sont réunies en un capitule solitaire à l’extrémité d’une hampe. La seule espèce connue appartient à l’Australie. MM. Bentham et Hooker {Gen., II, 541, n. 18), à l ’exemple de Don, la rapportent à la famille des Goodénoviées : c’est le B. australis S>i. (Voy. Iîn d l . ,  Gen., n. 3037. — DG., Prodr., X II, 016. — P a y e r , nal., 30. — B entii. ,F L  austral., IV , 120.) [T.]HRüNOMACÉKs {Bruiioniaccœ B . B r . ,  in Edinb. new. Phil. 
Matj., sept. 1832). Fam. de Dicotylédones gamopétales, qui ne comprend que le Brunonia. Ses caractères très-nets la sé­parent nettement de celles avec lesquelles elle affecte les plus grands rapports. Très-voisine en eiTet des Composées et des Dipsacées, elle se distingue facilement des premières jiar son calice, sou ovaire supere et surtout par le défaut d’adhérence des filets staniiiiaiix avec la corolle, et des dernières par son calice unique, la collerette de son style et surtout par l’ iinion de ses anthères. Kndliclier {Gen., 505) la met en tête de sa cla.sse des Canijiauiilinées, à côté des Goodéniacées, et tout près des Caly- cérées et des Composées. Payer {Leç. fam. nal., 30) place les Brunoniacées entre les Ambrosiées et les Drosophyllées. |‘ï.'] nuuNONiAiÆs (Linde. ,  Ni-x. plant., 31; Veg. kingd. [1840J, 657). Alliance répondant à la famille des Brunoniacées.imrNONiÉES {Brunonieœ G. D on , Gen. Syst., ITI, 731). Tribu des Goodénoviées, d’après l ’auteur. nuENOT. Nom du Troène commun, en Champagne. [E. F .]  nuuxsciiwYü (Hieronymus).Né au cominencemo.nl du xv"siècle, a publié en 1500 : Liber de arte distillandi, avec de mauvaises figures sur bois qui avaient déjà paru dans VHortus Sanilatis de Cuba. Une autre édition en fut faite plus tard sous le titre de 
Ajiolheca valgi. Bninfels l ’a réimprimé encore sous le nom de 
iUeronymi herbarii argentoratensis apodixis valgi. E-] «luiNsi'ELsiA (P u M ., Geu., 12, I. 22; icon., t. 65). Syu. de 
Brunfelsia L.imüNsi-ELsiE.E {lÎEicuïi., Haiidl)., 1 0 0 ;- - M iers, in Ann. 
and. .Mag.,SQv.'2, 111, 160). Sect, des Scrofulariées-Caprariécs. nuvNSYiA (Nec k . ,  Eleni., I ll , 337). Sect, du g. Croton. uRiîxsviGiA (Heist.— K e r , in Ait. Uort. kew., ed. 2, II, 230). G. d’Aniaryllidacées, tribu des Amaryllidées. Périantlie coloré, urcéolé, rampaiiulé ou infundibuliforme, à limbe régulier ou ir­régulier. Androcée de six étamines, déclinées, subdressées, libres ou unies avec le tube du périantlie. Ovaire infère, à trois loges, surmonté d un style filiforme, à extrémité stigmatiijue simple ou obscurément trilobée. Capsule membraneuse, diaphane, turhinéc. trilobée ou trigone, à lobes déprimés ou ailés et déhiscente en

trois valves loculicides. Gi’aiiies oblongues, noires, souvent tuber­culeuses. Ainsi caract., ce g. comprend les sect. Imhofia, Bruns- 
vigia, Buphane, Ammocliaris, qui pour quelques auteurs consti­tuent autant de g. distincts. Les Brunsvigia, dont on a décrit environ vingt esp. (K ., Enum., V ., 605) du Gap, sont des herbes à bulbe globuleux, tunique, scarieux, à feuilles épaisses, spatulées, oblongues, à hampe diversement comprimée et terminée par une inflorescence ombelliforme, dont les Heurs pédicellées, accompa­gnées de bractées scarieuses, sont entourées d’une spathe bivalve. (Voy. L ink, Ilandb., 1 ,196. — E ndl., Gen., n. 1274.) [T.]I3RUNSWIGIA (Ad . Br .). Orthographe vicieuse pour Brunsvigia IIeist.b r ü n ü lu s  (Cæ salp . ,  De plant., lib. 16). G . de Champignons. Voy. P runülus.miuNYER (Abel). Né à Uzès le 22 décembre 1573, élève de Pierre Richer de Belleval, placé par Richelieu auprès de Gaston d’Orléans, non-seulement comme médecin, mais comme conseiller, donna tous ses soins au jardin de Blois, centre d’études bota­niques pendant tout le milieu du xvii' siècle ; publia avec Mar­chant, en 1653, Vllortus regius Blesensis, qui prouve la sage direction qu’il donnait aux goûts du prince. Dans une seconde édition, faite en 1655, Brunyer se vantait d’avoir enrichi le jardin de 500 plantes. Il mourut le 14 juillet 1665. — Son fils, Abel Brunyer, licencié de Montpellier en 1640 (que l’on a confondu avec son père), s’expatria ajirès la révocation de l’édit deNantes.RRUQUEïs. Nom languedocien des Mousserons.RRUQUiERA (Gav . et Or t . ,  D cc . — K . et Pa v . ,  Fl. per.). Pour 
Bruguiera. Syn. de Oxijbaphus'^\i\h.BRUSC. Syn. de Bruc et de Fragon.BRUSCANDÜLA (Dalecii. ,  cx Bory). Noiii italien du Houblon.BRUTA. Nom vulg. du Cyprès, de la Sabine ou du Genévrier.BRUTI. Voy. B u r it i .BRUxANELiA (Dennst . ,  Sclil. Z . Ilovt. maUib., 31). G. de Ru- biacées (?), proposé pour le Bruxanelli UiiEED. (Dup.-Tii., Diet., V , 385.)BRUXANELLI (RiiEED., Uort. malüb.,V , t. 42). Arbre indéterminé de l’Inde, qui pourrait bien être une Rubiacéc.BRUYÈRE. Nom vulgaire des Erica,
Calluna et Menziesia.BRUYÈRE. Voy. E r ic a .BRUYÈRE A BALAIS. NoiU V U lg . do l ’E -
rica scoparia L ., jictit arbuste à Heurs très-petites, verdètres, axillaires et à feuilles glabres, comimm dans les diver­ses parties chaudes de la France.BUUYÈBE BLANCHE OU CENDRÉE. Nomvulg. ûoVEricacinereaL. {Bucane,Bré- 
geotle), petit arlmste à rameaux pubéru- leiits et dressés, à fouilles vcrlicillécs par trois, à Heurs disposées eu grappes terminales, très-commun dans les bois et les lieux arides de la France.imuYÈRE COMMUNE. Noiii Milgairc du 
Calluna vulgaris Salisb .BRUYÈRE DU CAP. Noiii vulgalrc du 
Philyca ericoides L.BUUYÈBE JAUNE. Noiii Viilgairc de
VUlex nanus, en Berry. [E. F .]BRüYÎiRES. Syii. de Ericacées.BBUz (Ludwig). A pnhWé : De graniine 
Mannœsive Festucapuitante{\\G\me, 1775, iii-8”, 48 p ., 1 tab.).BRYA (P. Br ., Jam ., 209, l. 31, fig. 2). G . de Légiimineuses- Papilionacées, série des Ilédysarées (voy. H. Hist, des p i ,  II, 304, n. 136). Les Brya font parlieilu petit gronpedesÆschyno- ménées. Leur calice est gamosépale, à cinq lolies étroits et pres­que égaux. Les pétales sont onguiculés, l’élendard oldoDg-obo* vale ou presque orbiculaire, les ailes oblongues et falciformcs, et la carène obtuse et incurvée. L’androcée est monadelplie. L ’ovaire, sessile ou slipité, biovulc et surmonté d’un style grêle, courbe,

Briiyôrc. — Riuiioaii florifère.



lillYA — 508 — BRYÜstigmaUfcre à son extrémité subulée, devient à la maturité une gousse indéhiscente, plane, mince, presque memijraneuse et di­visée transversalement en deux articles, dont Tun reste souvent stérile ; son bord supérieur est droit, et son bord inférieur est arqué. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux ; on en connaît trois csp., originaires des Antilles et du Nicaragua. Leurs feuilles sont imparipinnées ou 1-3-foliolées, accompagnées de petites stipules caduques, quelquefois persistantes et transformées en épines. Leurs fleurs, accompagnées de bractées et de bractéoles persistantes, sont disposées en cymes (?) axillaires ou presque terminales, quelquefois unilatérales. [T.]B R Y A . Le /i. sijlvestris dont parle Pline est (?) un Tamarix.B R Y A  ( R i t g . ,  in Sc/ir. A / a r¿í. Ges., II [1831], 105). Syn. de 
Musci.BUYA (Velloz. ,  Fl. flum., A t l.,lV , t. 1). Syn. de llirtella L.B R Y A C E A  ( I I e i c h b . ,  Consp., 35). Section des Bartramiées.B R Y A C É E S  {Bnjaceco). Tribu des Stégocarpées, cl. des Mousses. La tige est dressée, quelquefois simple, mais le plus souvent divisée dicliotomiquement en rameauxnés un peu au-dessous du sommet et lastigiés ; elle produit en grande quantité des racines advcu- tives qui, dans certains cas, la couvrent dans presque toute sa hauteur. Les feuilles, disposées sur plusieurs rangs, munies d’une nervure, et à bords souvent dentés, sont formées d’un tissu entièrement parenchymateux ou passant au prosenchyme vers la pointe ; leur surface est hai)ituellement lisse; cependant on y observe quelquefois de petites papilles occupant les angles des cellules. Les Heurs naissent au sommet de la tige ou des ra­meaux, excepté dans des cas rares où elles sont latérales; elles aiTectent la forme de disques ou de bourgeons. La coiffe, en ca- puchon, lisse, étroite et caduque, recouvre plus ou moins une capsule longuement pédicellée, globuleuse ou ovale et rendue piriforme par un col assez développé. La capsule est rarement dressée, presque toujours penchée, horizontale ou pendante; son épiderme est percé de nombreux stomates. L ’opercule res­semble à un simple mamelon, ou se prolonge eu un bec court. Le jiéristome est, dans pres([ue tous les genres, double et de grandes dimensions, bieji qu'on le trouve simple dans quelques- uns, nul dans certains autres. Les plantes de cette tribu vivent sur la terre ou les rochers; il est extrêmement rare il’cn observer sur les troncs d’arbres. Toutes ont un port particulier, qu’un œil exercé reconnaît facilement à première vue. [M.]BRYANT (Cliarles). Mort en 1799, a publié : An Imlorkal Ac­
count of two species of Lycoperdon; un Flora diœtetica, sorte de llore économique des pl. culinaires indigènes ou exotiques (Lon­dres, 1783), et un Dictionary of the ornemental trees. [E. F .]BRYANTiius (S. G . C melin, Fl. sib., IV , 133, t. 57, % . 3). G. d’Kricacées, tribu des Rhodorées, sous-tribu des Rhocloden- drées, caractérisée par : calice 5-partit, à lobes imbriqués. Co­rolle 5-fidc, étalée. Etamines 10, plus courtes que la corolle, à anthères courtes, mutiiiues, déhiscentes par 2 pores terminaux. Stigmate obtus. Capsule à 5 loges, à déhiscence septicide, en 5 valves. Graines nombreuses, ovoïdes, à raphé caréné. Sous- arbrissoaux coucliés, toujours verts, à feuilles éparses, à Hours solitaires ou en corymbes (?) terminaux. On n’en connaît ([u'une espèce, du Kamtchatka. (Voy. DC., Prodr., VU, 712. —  R. IL , 
Gen.y II , 595, n. 31.) [L .]B R Y A ST R U M  (Pi-., ill Atui. SC. liât., sér. 3, IX , 9 i) . Sect, du g. Drosera L ., à Heurs létranières ; étamines hypogynes; quatre styles indivis, clavelés à leur extrémité stigmalique; ovules réunis en quatre niasses sur des placentas peu apparents. Cette section comprend le Drosera pygmea DC., espèce australienne.BRYÉEs(/D'ÿfife). Fam. de Mousses, tribu des Bryacées. Tousles genres qui en font partie ont les caract. généraux suivants : Les feuilles ont la surface lisse, et sont formées de cellules liexago- nales, tendant plus ou moins à devenir rhomboïdales ou rectan­gulaires; elles ont la même configuration dans toutes les parties du limbe. Les Heurs, hermaphrodites, monoïipies ou dioiqiies, sont toujours terminales, et les mâles ressemblent extérieure­ment â des disques ou <à de petits bourgeons. La capsule jieut occuper, par rapport au pédiccllc, toutes les positions, depuis la

verticale jusqu’à une inclinaison très-marquée. Le péristome est double; ses dents extérieures, lancéolées, souvent subulées, se montrentformées de deux lamelles dontl’externe, lisse elmince, porte sur son milieu une ligne scissurale Hexueuse, tandis que l’interne, plus épaisse, se prolonge en dedans, au niveau des commissures transversales, en des sortes de petits bourrelets plus ou moins saillants. Le péristome intérieur consiste en une membrane plus ou moins haute, réunissant les dents à leur base et pliée en carène dans leurs intervalles; celles-ci sont elles- mêmes carénées et entremêlées de cils, le plus souvent filiformes. Dans quelques cas, il n'y a pas de dents proprement dites au péristome intérieur ; mais la membrane est seulement découpée en lanières irrégulières et adhérant diversement les unes aux autres. Les spores, petites, sont dans un sac tout à fait libre ou relié par des filaments aux parois internes du fruit. [M.] BRYOBiUM (Lindl. ,  Iiitrod., ed. 2, -146; Bot. Reg., App., 70). G. d’Ürcliidacées, tribu des Dendrobiées, à périgone un peu vil­leux, à folioles extérieuresovales, conniveiitcs ; folioles intérieures liiiéaires-lancéolées, tronquées, plus courtes et plus étroites, ré- lléchics entre les extérieures. Labellc indivis, sans appendice, rétréci à la base. Colonne naine; anthère biloculaire, contenant huit pollinies. Petite herbe des Antilles, à tige charnue, ne por- laiit que deux feuilles charnues et des Heurs petites, herbacées, réunies en capitule courtement pédonculé. On n’en connaît qu’une espèce (Voy. E nul. ,  Gen., Suppl., I, n. 1363/*). [L .] BRYOCmsiüM. Nom donné par Link {ÏIandb.,lll [1833], 341) à un Rliizoclonia DC., à forme sclérotia^.BRYOciiisTA (Lk . — FuiES, Sumiii., 4^8). Voy. Dryochisium . BRYOCLADiCM. Noui douiiô par Kunze (Reiciib . ,  Consp., n. 243) à un genre de Sphériacés, à périllièce brun noir, mince, fibreux, ombiliqué, renfermant des thèques libres, se dissolvant pour laisser échapper des spores ovales. Ce genre, rejeté par Corda (Anl., 180), serait, d’après M. Fries, identique au g. Pi- 
somyxa de cet auteur. Endlicher {Gen., n. 364) le cite à la suite du g. Sphinctrina Fries.BRYüCLEs (Salisb ., ill Ti'aus. IJort. Soc., I, 335). Syn. de 
Fimkia S preno. {llenierocallis cœrulea V ent.)BRYOBES (Benth. ,  in DG. Prodr., X , 433). G . de Scrofuhi- riacées, tribu des liuddléiées, à calice quincpiépartit; corolle campanulée, à 4-5 divisions inégales, rantérieurc et la posté­rieure plus larges ([uc les latérales ; deux étamines fertiles ; an­thères à loges divariquées, distinctes; style subclaviformc ou capitô à son extrémité stigmalique. Le fruit est une capsule a deux valves entières et à cloison parallèle. Ce genre, voisin des 
Microcarpœa, ne renferme qu’une espèce {B. niicrantha Benth.), de Maurice. C’est une plante herbacée, à feuilles opposées, li- néaires-oblongues, très-entières et à Heurs très-petites, axillaires et solitaires. (Voy. B. IL , Gen., II, 957, n. 91.) [1 .]BIIYOGENEI (E p ie r .,I l, 269). Sous ce nom ,M.Friesaform éun groupe d’Agarics du sous-g. Galera, qui sont museicoles, à cor- tine fugace, à chapeau campanulé, membraneux, à lamelles larges et légèrement denliculées. [De S .]BRYOïDEA (Re iciib . ,  Consp., 31). Division des Mousses. BRYOïDEÆ (Arn . ,  ill Méni. Soc. Litui. Par., V , 272). Réu­nion de dix tribus de la famille des Mousses.BRYüiDEi (Waiilenb. ,  FL suec., II , 605; —  Brid . ,  Bryol., II, 4i). Division des Mousses feuillécs.BRYOMORPiiA (Kar. et Kill., ill BuU. Soc. nat. Mosc., 18-42). Syn. de Thylacosperma F en zl .BRYOMORPiiE (IIarv . ,  TIws. cup., t. 151). G. dc Composées, tribu des Iniiloïdées, sous-tribu des Relhaiiiées et caract. par un involucre ovoïde, à bractées paucisériées, des capitules mul- lillores, radiés, à Heurs ligulées très-petites, et des achaines étroits, oblongs et surmontés d’aigrettes à soies minces, scabres et lisses. Ce genre, voisin des Ainphiglossa, dont il ne diffère que par son port et la nature de son aigrette, ne renferme qu’une espèce, del’Afriqiie australe, hcrbcvivace, nmscoide,cespiteuse, à feuilles rapprocliées, imbriquées, linéaires, concaves eltomen- leuses on dessous cl à capitules lerininanx, petits et sessiles au milieu des feuilles. (Voy. B. U ., Gen., I l ,  324.) [T .]
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Bryoao. — Flour cutiere et étalée.

BRYOMYCES. Nom (loniié parMiqueUin Nov. A ct.N eerl, X IX , p. IÜ5) à des productions végétales soupçonnées par Léveilié de ne pas être des Champignons, mais des spores de Mousses en germination. (Voy. l’article Mycologie du Dictionnaire d'Or- 
bigny et Calymperes.)niiYON. Terme ancien et désignant les bourgeons ramifiés et faiblement garnis, qui se serait appliqué aussi bien aux thalles pendants des Usnea qu’aux grappes males des Frênes, aux Mous­ses allongées comme des Fontinalis, ou encore à des Algues comme celles qui constituent la Mousse de Corse. [E. F .] RRYON. Nom qui désignait d’abord les petites Mousses, et qui depuis a été étendu à toute espèce de production, même à dos Lichens. Dillenius lui a assigné des limites plus restreintes en le prenant pour base de son g. Bryum, et depuis les bota­nistes en ont détaché un grand nombre de groupes ou genres dont la distinction n’est pas toujours très-naturelle. [S.]BRYONE, BRYOïXE {Bryouia T ., Jiist., '102, t. 28; Cor., 3). G. de Cucurbilacées, tribu desGiicumérinées, dont les fleurs, dioï- ((ucs ou rarement monoïques, sont fasciculées sur les pieds mâles. J.eur calice campanulé est â cimj dents, et la corolle, rotacée ou subcampanulée, est à cinq divisions oblongucs. Les étamines, au nombre de cim|, sont unies par leurs filets en trois faisceaux :deux formés de deux étamines et un d’une seule, et les anthères, flexuenses, sont rccourbéesenS. Au centre est un gynécée rudi- inentaire. Bans les fleurs femel­les, solitaires ou agrégées, on observe les caract. précédents, sinon que l’androcée est rudi­mentaire et que Tovaire globu­leux, ovoïde, avec trois placentas pariétaux multiovulés, est sur­monté d’un style à trois branches, simples ou bifides à leur extré­mité stiginatiqiie. Le fruit, noir, rouge ou verdâtre, est une baie spliéri(|ue, indéhiscente, contenant un plus ou moins grand nombre ilc graines, de forme variable. Ce sont des herbes an­nuelles, glabres ou rugueuses, grimpantes, â racine vivace. Leurs feuilles 3-5-lobées sont accompagnées de cirres simples ou bifides, et leurs fleurs sont d'un blanc sale ou jaune. On en connaît environ douze esp., des régions chaudes et tempérées de l’ancien monde. La plupart co)Uiennent, notamment dans leur racine, un principe âcre, drastiijue, hydragogue, appelé bryo- 
nine, (¡ui les fait employer dans la médecine des régions où elles croissent. Nous mentionnerons surtout la Bryone dioïque 
{B. dioica L .) , qu’on rencontre fré([uemment dans les haies de notre pays, et dont la racine est connue sous les noms vulgaires de Navet galant ou Navet du diable, Mors du diable, Bryone 
blanche, Vigne blanche, Coideuvrée. Son emploi irréfléchi a sou­vent causé des empoisonnements mortels. La B. noire, ou Vigne noire {B. alba),a. les fruits noirs : ce qui la distingue de la pré­cédente, qui les a rouges. Elle est moins employée. Au principe amer, soluble dans l ’eau froide, de ces plantes, se trouve jointe une grande quantité de fécule qu’on pourrait employer dans l’économie domestique. (Voy. B . IL , Gen., 1, 229). [T.] BRYONIA. Voy. Bryone. Dioscoride distinguait deux espèces de Jkvwvia, [Ablanche (voy. B ryone) alhnoire{Tamuscom)mmis L .). BRYOMADES. Syu. de Sicyos.BRYONiÆ (Ai)Ans. ,  Favi. des pL, II , 135). Fam. de plantes, renfermant quinze genres de Cucurbitacées.BRYONiEÆ (Endl. ,  Gcu., 98G). Division des Cucurbitacées. BUYüNioiDEs (Bil l . ,  Hort. Elth., t. 51). Syn. de Sicyos L. BRYONOBsis (ÀRN., ill Ilook. Joui'H. Bot., I l l , 271; — Naüd ., in Ann. sc. nat., sér. 1, XVIII, 193). Sect, du g. Bryonia T ., caractérisé par des fleurs fasciculées, des anthères à loges légè­rement flexueuses, l ’absence de disque â la base du style, et des graines obovoïdes, gonflées et éj)aisses sur les bords. [T.] BRYOHITUALMUM (E. Me y ., Prevss. Pfl. Gatt., 101). Syn. de Pirolaü., sect, ilionrim’.

Dryophyllim.Fleur.

B R Y O P H Y L L U M  (Salisb . ,  Par. lond., 1. 3). G. de Crassula- cées, dont les fleurs, tétramères et très-analogues à celles des 
Cotyledon et des Kalanchoe, ont le calice dilaté, vésiculeux, sacciforme, arrondi ou tétragone et à quatre dents plus ou moins longues et valvaires dans le bouton. Leur corolle, urcéolée ou subcampanulée, est à quatre divisions tordues, mais définitivement exsertes et étalées. Les étamines, au nombre de huit et bisériées, sont insérées sur le tube de la corolle. Les car­pelles, accompagnés de petites écailles, devien­nent â la maturité des follicules polyspermes, semblables â ceux des Cotylédon et des Kalan- 
choe. Ce sont des plantes grasses, charnues, frutescentes â la base, à feuilles opposées, pé- tiolées, simples ou imparipennées, crénelées, quelquefois gemmifères et <à fleurs réunies en larges grappes de cymes. Ou en connaît trois ou quatre espèces, du Cap, dont l’une {B. ca~ 
lycinum S alisb . —  Crassouvia Filipendida CoMMERS.), répandue dans toutes les régions chaudes du globe, est bien connue pour la faci­lité avec laquelle ses feuilles émettent dans certaines circonstances des bourgeons qui mul­tiplient la plante. On Ta souvent employée contre les éruptions cutanées. (Voy. II. Bn, Hist, des pL, III, 312, fig. 344.) [T.]BUYOPOGON (L in k , liandb., I I I ,  164). Syn. de Alectoria.BRYOPSinEÆ (Bory , ill Dup. Voy., 203. — Næg. ,  Die neu. 
Alg., 171). Tribu d’Algues-Vauchériacées, â rameaux libres.B R Y O P S is  (Lasiourx). G. d’Algucs, de la fam. desVauebé- riées de Kuetzing, fam. des Siphonacées de Harvey, caract. par: thalle uuicellulaire, fixé par la base à l’aide de prolongements radiculaires ; il est ordinairement ferme, cartilagineux, allongé, filiforme, rameux. Sa substance protoplasmique se divise on corpuscules reproducteurs, globuleux, mobiles, réunis dans les branches latérales, qui se séparent du tronc par des cloisons transversales en autant de cellules indépendantes qui sc déta­chent, puis s'ouvrent pour laisser sortir les zoospores destinées â reproduire la plante. Ou en connaît plus de 25 espèces ma­rines. (Voy. Küetz. ,  Spec. Alg., 490. — A. Bhaun, Verz., 130. — N.e g e l ., Die n. Algmsyst., 171, t. 1, fig. 37-45.) [L.]BRYOPTERis (Nees, Eur. Lcbemi., III, 211, not. — Mont., 
iwDicl. d'Orbigny, II , 75i). Sous-g. du g. FruUania.RRYOTiiAAiNioN (KüETz., Phyc. goi., 433). G. d’Algues, de la fam. des Polysiplioniées de Kuetzing, fam. des Rliodomélacées de Harvey, caractérisé par : phycome filiforme, à structure pa­renchymateuse, couvert de nombreux petits rameaux pitma- lifides. Cystocarpes ventrus, pédiculés, solitaires au sommet des ratniiscules; létrachocarpes quadrigeminés dans des carpoclones rameux, tuberculeux, axillaires. On en connaît cinq espèces, des rivages de l’Afrique et de l’Amérique (Küetz . ,  in Bot. Zeit. [1847], 3 : Spec. A/î/.,843; —  J .A g . ,  Spec., Gen. et Ord. Alg., III, 810). Harvey ne considère ce genre que comme syn. du g. Atridium A g . (Jnd. gen. Alg., 5). [L.]BUYüM. G. de Mousses, établi par Billenius (emend.). H est rangé par les bryologistes modernes dans la famille des Bryées,

Di'yum cœspiticum. — Anneau. Bryum nulans. — Plijiozonires et zootlièfnics.Iribú des Bryacées. Les fleurs sont hermaphrodites, monoïtiues ou dioïques, toujours terminales ; les mâles ont le plus souvent l'apparence de petits bourgeons. Les parapliyses, nombreuses, longues et filiformes, entour#» ides archégones et des anlhéri-



Bryum intei-medium. — Péristoiuc.

clies, également Ircs-muUipliées dans chaque fleur, et qui rou­gissent en vieillissant. La coifTe, en forme de capuchon très- étroit, tombe longtemps avant la maturité du fruit. La capsule est inclinée ou petulante sur un pédicclle long et solide; elle est régulière ou légèrement courbée et munie d’un col plein, égal au sporange ou plus court que lui ; ses parois sont en généralépaisses, couleur de rouille dans le jeune âge, brunes ou purpurines à la maturité. L ’o­percule, convexe, se termine brusquement par une pointe en forme de papille. L ’anneau, très-développé et souvent de structure complexe, se roule de dedans eu dehors. Le péri- stomc est double ; ses dents externes, très-hygroscopiques, sont longues, linéaires-lancéo- lées, siibulées et montrent, dans leur moitié inférieure, des articulations très-rapprochées et prolongées en lamelle du côté intérieur. Les dents internes se réunissent à la base en une membrane aussi haute qu’elles-mômes et présentant un nombre correspondant de carènes; elles sont accompagnées de 2-3 cils, tantôt adhérents, tantôt libres, appendiculés aux articulations.Les spores sont petites, à peu près lisses, couleur de rouille ou Jaunes. Les Bryimi sont des plantes vivaces qui se ramifient au- dessous du sommet d’une manière régulière, de telle sorte que les individus âgés semblent parfaitement dichotomes. Les tiges pro­duisent dans presque toute leur longueur des racines nombreuses qui, en s entrelaçant d un individu à l ’autre, les réunissent en gazons plus ou moins serrés. Les feuilles, habituellement dis­posées sur huit rangs, sont semi-amplexicaules et decurrentes, ovales ou lancéolées, munies d’une côte ferme, cylindrique, sou­vent plus longue que la feuille; elles sont formées de cellules a parois épaisses, peu serrées, hexagonales ou rhomboïdales. On rencontre ces plantes sur la terre et les pierres. Le g. Bryum est si considérable, qu’on a dii le diviser, pour la commodité de 1 étude, en un certain nombre de sous-g., Lases sur des caractères secondaires. Les plantes qui y sont rangées offrent les aspects les plus variés, depuis le B. intermedium, grande et belle esp., d un vert éclatant, jusqu’au B. argenteum, qui couvre les vieux murs de petits gazons à reflets argentés, liauts à peine de quel­ques millimètres. Le nom de Bryum a été aussi donné à un des sous-g. du genre ainsi nommé. Ce sous-genre comprend toutes les espèces qui raj)pelleiit le plus exactement le type générique et dont le caractère le plus saillant est d’avoir les cils du périslonie interne fortement appendiculés aux articulations. [M.]BUA.x. Syn. de Batan.nüUALiNA (Ra fin . ,  in Ann. gén. sc. phys., V I, 86). Syn. de 
Burckellia R . Br .«üBALiüN (Diosc., ex Bory). Syn. de Momordica Elaterium.itüBAMA (iiE Gir . ,  in Mém. Acad. sc. Montp., I, 181 ; in Coss. 
Expi. Alg., t. 68). Syn. de Limoniastrum Mœ.ncii.BUBBOBA. Nom vulgaire, en Italie, de plusieurs Agarics.BCBBÜLA. Nom vulgaire itidicn des Agarics bulbeux, que l’on nomme également Bubolos, Bubbotella et Biibbbolino.BUBON (Kocif, ii\N. A . N. C ., X I I ,95). Syn. de Peucedanum L.BUBON (L ., Gen., n. 350). Les espèces de ce genre ont été réparties dans d’autres. Le B. macedonicum L. (Alliamanta ma­
cedónica) est un Seseli; le B. Galbanum L. est un Peuceda­
num, et le B. gummiferum est un Anesorhiza.BunoN (Lag. ,  Obs. aparasol., 26). Syn. de Tragium Spreng . et de Anisum A dans. Le Bubon (Bohon) Upas est l’Antiar.BunoNiON. Nom appliqué |iar îlippocrale à im Sium, et par Dioscoride à un Buphtfialmum, ([ui est VAsteriscîis de Tounie- foi'L et VObeliscotheca d’Adansoii.BUBONiuM (DC., Prodr., V , 4ü4). Sect. du g. Imila L. Herbes à tiges ordinairement rameuses. Capitules grands ou médiocres,

miYU — 510 BUCEsolitaires ou en corymbesi. involucre hcmispliérique ou campa­nule, à bractées extérieures sèches, souvent squarreiises à leur sommet herbacé, ou les extérieures étroites et foliacées. Achai- ues glabres ou peu velus. D’anciens botanistes ont aussi dési­gné, sous le nom de Bubonium, VAnimi majus et l’Inula sali- 
cina. Hill nommait, en 1769, Bubonium, des Asteriscus et des 
Borrichia. [ ï . ]BUBONIUM. Nom, d’après Pline, de VAster des anciens {Amel- 
lus), à cause de ses vertus (?) contre les tumeurs de l ’aine.BüBROMA (Ehrii. ,  Pliyt., 1 1 . 26). Syn. de Trifolium hybridum.BuimoMA (SciiREB., Geii., 513^ Syn. de Guazuma Plum .BUCAFER (Adans. ,  Fam., H, 469). Syn. de Buccaferrea Micii.BüCAiL. Nom ancien du Polygonum Fagopyrum L .BüCANAPUYLLUM (pLüK., Aììialth. bot. [1705], t. 376, f. 5, 6). Syn. de Sarracena T.BUCANE. Nom de VErica cinerea et du Calluna vulgaris.BüCANEPuoRON (Pluk . ,  Alni., 71, 72). Syn. de Sarracena T.BUCANION (Stegl ., BulL Mosc., X X V I, I, 327, t. 5, fig. 2). Sect, du g. Ueliotropium T ., à corolle infLiiidibuIiforine, à tube deux fois plus long que le calice et légèrement dilaté dans la partie antiiérifère, à gorge glabre et à limbe dressé; à anthères presque sessiles. (Voy. VIa.lv. ,  Ann., V , 547.)BUCCAFERREA (MiCHELl). Syil. dc Ruppic.Rücciiu. Voy. Bucho.BUCCI (Gabriel). A  publié ; Discorso della generazione delle 
piante, etc. (Venise, 1697, in-foL).BUCCINOIDES (Endl., G o i., 37). Sect, du g. PezizaD iLL.BUCCiNUM (Galien). Syn. (?) de Delphinium Consolida L . Ce nom a encore servi à désigner divers Champignons en forme de ti'ompette, tels que la Chanterelle, les Hclvelles, etc.Bucco. Nom, au Cap, de feuilles aromatiques, que Berg a re­connu être un mélange ù'Empleui'um serrulatum et de Ba- 
rosma crenata, B. crenulata, B. betulina e iB . serratifolia.BUCCO (Wendl., Collect., 1 [1808], t. 2, 3, 13, 28,77). Syn. de Agathosma W .BÜGCULINA (Lin dl . ,  ill Coiiip. Bot. Müg., H , 207). G . d’Or- cliidacées, tribu des Oplirydées, à pcrigoiie bilabié, à folioles extérieures galéiformes, les latérales adnees à la base du labelle, la supérieure plus petite; folioles intérieures deux fois plus gran­des, charnues, dentées, coimivenles. Labclle concave, quinqué- partil, à cinq lobes linéaires, muni d’im éperon. Herbe du Cap, encore peu connue, à tige souterraine, à racines testiculées, a feuilles orbiculaires, liorizonlales, à scape à peu près glabre, sans gaine. (Voy. E ndl. ,  n. 1531.) [L.]• BUCEPILVLANDRA (SciioTT, Gcn. Avoid., 55 [1858]; Prodr. 
Aroid., 319). G. d’Aroïdées, tribu des Philodendrées, étaifii pour une esp. {B. Motleyana) <le Bornéo, à spathe rejetée pen­dant la fécondation, à tube persistant. Spadice femelle à la base, staminifère au sommet, dépourvu d’ovariodes entre les étamines et les ovaires, qui sont contigus. Les anthères sont cunéiformes, poricides et prolongées en sortes de cornes, et les staminodes sont plus développés ipie les anthères. Les feuilles sont pétiolées, entières, lancéolées et apiculées. [T.]BUCEPiiALON (Plum . — L ., Spec., ed. 3, H, 1661). Syn. de Tro- 
pliisV. Br . Dioscoride, croit-on, donnait ce nom à la Macre.

u\:ciivii\LovnovE(BHceph(dophorus).'iioms\iéc.d’iin Bumex.BUCERAs (Haller). Syn. de Fenu-grec.BUCERAs (Med . — Mœ ncii, Melh., 143). Syn. de Trigonella.BUCERAS (P. Br . ,  Jam ., II , 310). Syn. do Bucida L.BUCERAS (Se r ., ex DC., Prodr., II , 182). Sect, du g. Trigo- 
nellaL., caractérisée par des fleurs en grappes oinbctliformes, sessiles ou pédonculées, et par des gousses cylindriques, com­primées, légèrement arquées, réticulées et mucronées. BUCERATES (DC., Pi'odr., H, 290). Sect, du g. Astragalus.BUCEROS (IIIPPOCR.). Syu. de Fenu-grec.BUCEROSIA (W ight et A rn. ,  ex E ndl. ,  Gen., n. 3521; — K eiciib . ,  Nom., 130. — L em. ,  in Diet. d'Orhigny, II , 758). Voy. Roucerosia.BUCETU.M (Pa rn el , 6bms Scoti., Edinb., 1842). G. proposé pour les festuca elatior, prutensis et gigantea, parce que leur



BUCH — 511 — BUCHarele n’est pas lout à fait terminale et que leurs feuilles radi­cales sont plus courtes que les caulinaires : « Vile sane ad gémis 
struendum discrimen. » (Steud . ,  Synops. gram,in., 309.) [T.] jiucii (Christian Léopold de). Né le 25 avril 1773, à Stolpe. Son Voyage en Norvège et en Laponie (1810) renferme d’inté­ressantes notices sur la flore de chaeim de ces deux pays. On trouve, dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Berlin, en 1817, ses Recherches sur la flore des Canaries, reproduites en 1827 dans son ouvrage intitule: Physikalische Beschreibung 
der Canarischen Iiiseln, traduit eu français en 1830 parC. Bou­langer. Un des derniers travaux de botanique de L . de Buch est sur les nervures des feuilles et leur dislrilmtion (in 31ém. Acad. 
Berlin, 1851,1852). Il est mort Berlin le 4 mars 1853. [E. F .] 15ÜC1IA. Voy. Buchu.uüCUAUi; (Dalecii.) . Un des noms de la Fève(Ffcfa Faba L .). liL’CUANAN (François), dit plus tard Hamilton . A publié, dans les Asiatic Researches, beaucoup de détails sur les pro­ductions des Indes orientales, des commentaires sur Vliortus 
malabaricus et sur Vlferbarium amboinense {Trans., 1822-27 ; 
Edinb. Wern. Boc., 1823-31); Some Notices concerning the 
plants of India, and the Sánscrita names, etc. {Trans. Roy. 
Edinb. Soc., X , 1870, ei Flora, I X ) ;  Observ. on the Stnicture 
of the Fruit in the order Cucurbitaceœ {ibid., 1831). [E. F .] BUCiiANANiA (RoxB., PI. covom., II , 79, t. 282; FI. ind., II, 385). G . de Térébinthacées, tribu des Spondiées, dont les Heurs hermaphrodites ont un calice gamosépale, court, à cinq dents ou à cinq lobes valvaires, mais cessant de bonne heure

Buclianania. — Fleur ot roiipp, longiliulinnlc.de se loucher. Leur corolle est à cinq pétales imbriqués. Leur androcée, inséré en dehors d’un disque épais, entier ou crénelé, est diplostémoné ; scs dix étamines ont des filets libres et des anthères introrses et déhiscentes longiliulinalement par deux fentes. Le gynécée se compose de cinq carpelles, liljres, oppo.si- tisépales, dont un seul, fertile, comprend un ovaire à une seule loge, du fond de laquelle s’élève un funicule supportant un ovaire suspendu, anatrope, avec le mi- cropyle en haut en dedans. Le fruit est une drupe, peu charnue, dont le noyau, crustacé ou osseux, se sépare plus ou moins tardivement en deux valves, pour laisser échapper une graine inégalement gibbeuse. Ce sont des arbres à feuilles alternes, simples, entières, coriaces, à fleurs en grappes axillaires et terminales, ramifiées et composées de cyines ou de gloméniles. On en connaît une vingtaine d’espèces, de l ’Asie et de l’Océanie tropicales. Toutes ont une écorce astringente, to­nique, résolutive. Leur embryon est comestible. On fait do riiuilc avec celui des B. angustifolia R oxb . et latifolia R oxb. Le méso- carpe du B. la7icifolia Roxit. est, dit-on, acide et rafraîchissant. (Voy. H. Bx, llist. des pl., V , 308, fig. 2G2-2G4.) [T.]BUCiiAu. Syn. ùoBacaii.nuciiAVEA (Reichb . ,  Consp., 1G7). Syn. de Sieversia W .mjOHE. Nom allemand du Ilêlre {Fagus sylvatica L .).Bur.HEL (Arnold). Né et mort à Utrecht (15G5-1C4Î), a pu­blié : Descriptio floruni, fructimm, herbarim... a C. R. Bossoto 
æri incisarum ( IG i l ,  in-S").«ur.HENAviA (Eiciil . ,  in Flora [18GG], 164; in Maî't. Fl. 
bras., Combret., 95, t. 25). Section du genre Terminaliah., à

Biichanania. — Fleur, sans le ptîriantho.

anthères non versatiles. (Voy. H. Bn,  Histoire des plantes, VI, 280.) [T.]BUC1IENROEDERA (EcKL. et Zeyh . ,  Eiium., 194). G . de Légu- mineuses-Papilionacées, série des Géiiistées et groupe des Cro- talariées. Ses Heurs, construites comme celles des Aspalathiis, ont un calice gibbeux à la partie postérieure et divisé en dents courtes, presque égales. Leur fruit, à peine plus long que le calice, est ovale, obliquement aigu et légèrement vésiculcux ; il renferme 1-3 graines dépourvues d’arille. Ce sont des arbris­seaux couverts d’un duvet soyeux ou cotonneux, àfeuilles trifo- iiolées, pétiolées et accompagnées de stipules foliacées. Ces deux derniers caractères distinguent surtout les Buchenrœdera des 
Aspalathus. Leurs Heurs, blanches ou purpurines, sont dispo­sées en épis allongés ou capituliformes, situés à l ’extrémité des rameaux. Chacune d’elles naît à Faisselle d’une bractée foliacée. On en connaît huit espèces, du Cap. (Voy. B . IL , G(m., I, 478. — H. Bn, llist. des pl., II , 339.) [T.]BUCHER (Christiau Traugott). Mort à Dresde le 3 février 1808, a publié : Floree dresdensis Nomenclátor (Dresde, 1806, iii-8“).BUCiiERiA (WiTTST., El. Handw., 128). G. d’Éuphorbiacées?BUCiuiAVE (Rudolf). A publié : Gmnden tü Plantelaeren (Soroe, 1708, in-S“), et Observationes circa radicem Gei urbani 
sive Caryophyllatæ vires.... (Hafiiiæ et Lipsiæ, 1784.)BUCiiiA ( H .B .K ., iVotî.f/ert.eisp., 11,269, t. 132). G. rapporté autrefois aux Yerbénacées et formant depuis une section du g. Perama Avbl., caractérisée par des feuilles subradicales et des épis paniculcs. (Voy. B. IL , Gen., II, 148.)BucuiNGERA (Boiss. et IIoiiEN., Dicign. or., VIII, 29). G. de Crucifères, tribu des Lunariées et groupe des Alyssinées. Ses sépales, égaux à la base, sont étalés; ses pétales, subspatulés et entiers, et ses étamines dépourvues de dents. Sa silique, orhiculaire, très-aplatie, légèrement hispide, surmontée du style subulé, renferme dans chaque loge une graine descendante, orhi­culaire et ailée sur ses bords. La seule esp. {B. axillaris Boiss.), de la Perse, est une petite herbe annuelle, feuillée, couverte de poils lilaiics, étoilés ou glochidiés. Ses feuilles sont oblongucs, dentées et pétiolées; et ses Heurs, axillaires, sont portées sur des pédoncules courts. (Voy. H. B n ,  llist. des p l., Ill, 275.) [T.]BUcniNGERA ScHULTZ, iii Jai'hb. Pharm. [1847 [, ex E n g e l m .) . Syn . de Cuscuta L .u u c iil o e (Engelm. ,  in Trans, of the Acad, of sciences of Saint- 
Louis, 1859, p. 432). G. de Graminées, de la tribu des Chlori- dées, voisin des Opizia de Presl, établi pour le Sesleria dacty­
loides Nü t t . La plante est monoïque ou dioïque. Les épillcls mâles, 2,3-Hores, formant des épis placés au sommet des cliau- mes, avec 2 glumes uninerviées et des gUiinel les égales, dépassant les glumes, l’inférieure 3-nerviée, nmeronée, la supérieure 2-ncr- vice, mulique. Les épis femelles naissent plus bas et sont enve­loppés dans les gaines des feuilles; ils ont le rachis élargi, des épillels 4-6, uniflores,avec la première glume basilaire cl toutes les glumes extérieures involucriformes, indurées, Irifules, les autres glumes internes membraneuses; la glumodle inférieure Irièuspidée, la supérieure 2-nerviée; le caryopse lenticulaire, comprimé. Le Biichloe dactyloides E ngelm. {Buffalo-grass des Américains) s’étend du Missouri au Mexique, dans toute la zone, des Prairies. [E . F .]BUCHNER (Johann Gottfried). Né à Erfiirt, professeur de mé­decine à Erfurt, puis à Halle, président de l ’Académie des eu- l ieux de la nature, mort en 1769, a composé un grand nombre de dissertations sur les propriétés des plantes. Nous citerons ; 
Dissertatio de generis principiis et effectibus Arnkœ (Erfurt, 1741, iii-4“) ; De Fraxinella (Erfurt, 17-12, in-4“); De nuce Ju-

in-A")- De Curcuma offìcinariim{llii\\e)-,DeIndogermanico, seu 
colore cœruleo ex Glasto (Halle, 1756). On lui doit encore : Dis-



BUCH — 512 — BUCKBUOHNEïiA (L ., G<?n.,818). G. de Scroi'ulariacées,caract. par: Calice tubuleux, àcinq dents courtes. Corolle iiypocratériraorplie, à tube droit ou incurvé et à cinq divisions étalées, presque éga­les. Capsule droite, à valves subcoriaces, déhiscentes avec élas­ticité. Ce sont des herbes, ordinairement scabres, rigides et noir­cissant par la dessiccation. Leurs feuilles inférieures sont oppo­sées, larges et dentées, les supérieures alternes, espacées et souvent entières. Leurs fleurs, bibractéolées, axillaires et soli­taires, forment un épi terminal, dense ou interrompu. On en connaît une trentaine d’espèces, de toutes les parties du monde, l’Europe exceptée. Un grand nombre d’autres, rapportées à ce genre, appartiennent aux genres Striga L our., Trixago Stev ., 
Chœnostoma Benth . ,  Lyperia Benth . ,  Verbena h ., Polycarena Benth. ,  ChascammE. Me y . ,  Achimenes P. Br . ,  Streptium Roxb!, Escobedia R . et Pa v . ,  Rhamphicarpa Benth., Rhachi- 
callis DG. et Sphenandra Benth. (Voy. Benth. ,  in i)C . Prodr., X , 495. — B. IL , Gen., II , 9G8, n. 123.) [T .]HUCHNEREÆ (Reichd-, Haudb., I, 38). Divis. des Personnées. «UCUNÉRÉES (Buchnereœ). Tribu des Scrofulariacées, à in­florescence centripè^te, on grappes. Feuilles, au moins les infé­rieures, opposées. Étamines rapprochées par paires; anthères dimidiées, 1-Ioculaires. Elle comprend les g. Buchnera, Striga, 
Rhamphicarpa, Cycnium et Hyobanche. (Voy. Benth . ,  in DC. 
Prodr., X , 494. — B. H ., Gen., II , 908-970.) [S .]HüCHOLTZiA (Hook. F ., Enum. pl. Galap., 191). Syn. do 
Telanthera Moq.-Tand.RucnoLziA (Mart. ,  Nov . gen. et spec., II, 49, t. 147, 151 ; 
Beitr. Amarant., 100, n. 21). Syn. de Telanthera Moq.-Tand.BUCUOLziA (Moq. ,  in DC. Prodr., X III , s. II, 302). Sect, du g. Telanthera Moq. ,  caractérisée par un calice sessile, non arti­culé; trois sépales extérieurs un peu plus grands que les deux intérieurs; des capitules scssiles ou subsessiles, à pédoncules ordinairement courts et simples. [L .]BUCIIOMARIEN (Dalech .). Nom du Cyclamen europœumh. BüCHOsiA (Comm. ,  ex Spring , iion.Lycopod., II, 269). Syn. de Psilotum. [E . F .]nuc’iioz (Pierre-Joseph). Né à Metz le 27 janvier 1731, mort à Paris le 30 janvier 1807, médecin du roi Stanislas, quitta bientôt la pratique pour se livrer à des publications d’histoire natu­relle, où il se montra compilateur laborieux. Il a publié plus de 300 volumes, dont 95 in-folio, sans compter un grand nombre de Dissertations, dont quelques-unes au moins fort singulières. Venu à Paris vers 1705, il fit dessiner et graver beaucoup de plantes que l’on cultivait à Trianon. La plus originale de ses œuvres est le Jardin d’Eden, ou le Paradis terrestre renouvelé 
dans le Jardin de la Reine à Trianon (Paris, 1783-85, 2 vol. in-folio, avec 200 planches coloriées). Celle qui l'a fait le mieux connaître est son Histoire des plantes de la Lorraine, 13 vol., dont dix in-8% publiés à Nancy en 1702, et les trois derniers in-12, à Paris : ouvrage qui reparut ensuite sous le nom de 
Tournefortius Lotharingiæ. Son Histoire universelle du Règne 
végétal, inachevée, est inconnue aujourd’hui, et aucun des genres qu’il avait essayé d’y établir n’a été adopté. Il y avait pourtant joint 1200 planches, mais généralement copiées d’après d’autres auteurs, notamment celles de Vlïeibarium amboinense, dont il avait acheté les cuivres. 11 faudrait encore citer son album de cent plantes médicinales de la Chine (Paris, in-fol., 1788-1791). Il avait tellement fatigué l’aUcntion du public par scs prospectus, qu’à la fin de sa vie il ne signait plus ses productions, dans l’espérance de les mieux vendre. [E. F .]BUCiioziA (Lh ér . ,  ex E ndl. ,  Gen., n. 3117). Syn. de Serissa. BUCIIOZIA (Ve le . ,  Fl. flum., I, t. 18). Syn. de Heieranthera. b uch u , w jcch u , BUCHA, BUKA LEAVES. Noms, au Cap, des feuilles de diverses especes detBarosma, etc. (voy. Bunco).BUCiiwALD (Johannes de). Médecin à Copcnliague, né en 16a8, mort en 1738, a publié : Specimen medico-praclico-botanicum, 
seu brevis et dilucida explicatio virtutum plantaruni et stirpiuin 
indigenarum in officinis pharmaceutis... usitatarum (Copen­hague, 1720, in-4“). Dans un espace laissé en blanc sur l'un des côtés des feuillets, l’auteur a collé des échantillons des plantes

dont il parle. Cet ouvrage fut traduit en allemand par son fils Balthazar, en 1737. [E. F .]BUCiDA (L., Ge7i., n. 541). Sect, du g. Terminalia L .,  caract. par un calice à sépales persistants (voy. Hist, des pi., Y I, 280).BUCIDA (Yelloz. ,  FL  flum., 172 ; IV , t. 87). Syn. de Lagun- 
cularia G .e r t n . f i l .BüCiDEÆ (SrRENG., 6x DC., P/’o df., I l l , 488). Syn. de Termi- naliées et portion de ce groupe.BUCK-BEANS. Nom anglais du Menyanthes trifoliaiah.BUCKiiORN. Nom anglais du Planlago Co7'07iopush.BUCKiNGiiAMiA (F. M uELL., Fragiu., V , 247). G. de Pro- téacées, tribu des Embothriées. Ses fleurs, assez semblables à celles des Grevillea, ont un périanthe caduc et court, la glande de la base semi-lunaire et l’ovaire pluriovulé. Le fruit est ovale, oblique, à trois ou six graines, entourées d’une aile étroite. C’est un arbre à feuilles alternes, entières, à fleurs odorantes, blanchâtres, réunies en longues grappes, à pédicelles géminés, accompagnés d’une petite bractée. La seule espèce connue est le B. celsissima. (SO' .̂W. Bn, Hist, despi.,\\, 413.)BUCKLANDE.E (Lindl. ,  Vcg. Kiugd. [1840], 784). Tribu des Hamamélidées.BUCKLANDIA (R. Br . ,  ill Cat. Wall., n. 7414). G . voisin des 
Liquklambar et qui appartient comme eux au groupe des Saxifra- gacées-Altingiées. Ses fleurs polygames sontréunies en capitules, avec un périanthe rudimentaire. Dans les fleurs mâles, il n’y a qu’un bouquet de longues étamines inégales, à anthères bivalves. Dans les fleurs femelles, il y a un gynécée presque supère, en­touré de quelques appendices étroits qui sont des pétales ou des étamines rudimentaires ou des étamines stériles. Un disque épais encadre la base de Fovaire que surmontent deux longs styles et qui a deux loges, avec des ovules descendants, ordi­nairement au nombre desix, disposés sur deux séries verticales. Le fruit est une capsule à deux valves bifides. Les graines sont construites comme celles des Liquidambar, sauf les supérieures qui demeurent dures et stériles. Les deux Bucklandia connus habitent l’Inde et Sumatra; ils ont été principalement étudiés par Griffith (in Asiat. Res., X IX , 1 .13, 14), par MM. J .  Hooker et Thomson (in Journ. Linn. Soc., II, 80) et par Miquel (FL 
ind.-bat., I, p. 1, 1097 ; Suppl., 1, 139, 340, t. 4). Ce sont de grands et beaux arbres, à rameaux articulés, noueux, à feuilles simples, alternes, cordées, à larges stipules ovales ou oblon- gues qui enveloppent les feuilles et les fleurs jeunes et rappellent celles des Cwionia. (Voy. Hist. despL, III, 401.) [H. B n .]BUCKLANDIA (Ad . B r . ,  Prodr., 128). G. d’Acrobryées fossiles, à lige couverte de fibres réticulées, garnie de feuilles imbri­quées, non amplexicaules, à pétiole distinct. lise trouve dans les schistes du terrain jurassique. (Voy. E n d l . ,  Gen., n. 1784.) [T.]BUCKLANDIA (St e r n b . , Vci's., II , 33). Svn. de Clathraria Ma n t . (Voy. Flora [1827], I , 344).BUCKLANüiÉES {Bucklaiidieœ E n d l . ,  Gen., 805). Tribu des Hamamélidées, caractérisée par des ovules nombreux dans les loges, les supérieurs difformes. Elle comprend les deux genres 
BucklaJidia R . Bb . et Sedgwickia G r i f f .BUCKLEYA (T oR R ., ill Amer. Journ. sc., XLV [1843], 170). G. de Sautalacées, dont les fleurs sont dioïques et dont les fe­melles ont été signalées comme ayant un double périanthe. Les mâles ont quatre pétales valvaires et quatre étamines superposées, formées chacune d’un filet libre et d'une anthèresubglobuleuse, à deux loges déhiscentes par une fente longitudinale, subintrorse. Au centre se voit une sorte de disque concave, à quatre lobes alternes avec les étamines. Dans la fleur femelle, il y a un long ovaire infère, surmonté de quatre folioles allongées, lancéolées, décrites comme des sépales, et de quatre pétales alternes, bien plus courts, triangulaires, valvaires. Intérieurement se voit un disque épigyne, à quatre lobes alternipétales et un style aplati, cannelé, à quatre petits lobes stigmatifôrcs, arrondis et inégaux. Dans la cavité de l ’ovaire infère, qui occupe le sommet de la co­lonne pleine, inférieure au périanthe, il y a un placenta central libre, court et épais, qui supporte trois ou quatre petits ovules orthotropes, transversaux ou descendants. Le fruit, indiqué



BUCK — 513 — imENcoiìime dnipacó, iiiiòre, a un noyau monosperme, el la graine possède un embryon axile, entouré d’un abondant albumen charnu. Le. B. distichophylla Torr ., seule esp. du genre, est un arbuste de l ’Amérique du Nord, à feuilles opposées ou plus rare­ment alternes, entières, à fleurs mâles disposées en cymes ter­minales, avec des pédicelles munis de bractées très-caduques, et à fleurs femelles terminales. Les folioles, considérées comme appartenant à un périantho extérieur, ont peut-être une autre si- gniflcation. MM. Bentham et Hooker rapportent encore à ce genre le Quadriala Sikb . et Zncc., plante du Japon. (Voy. A . Gray, in Amer. Journ .se., ser. XYTIÏ [1854]. — A. DG., Prodr., X IV , 023. — II. Bn, in Adansonia, II, 373.) [H. Bn .] nucKLEYiwE (A. DG., Prorfr., XIV , 623). Tribu des Saiila- lacées, comprenant le seul genre Buckleya.BüCKTORN. Syn. de Bhamnus catharticus L . nucK-win-AT. Nom anglais du Sarrasin.«ucN'ERA. Orlliographe vicieuse pour Duchnera. nucQURT (J.-B .). Né à Paris en 1746, mort en 1780, apublié : 
Introduction à Vêiude des corps naturels tirés du règne végétal (Paris, 1773). Admis en 1778 à l'Académie des sciences, il est plus connu comme chimiste que comme botaniste. [E. F.] RUCQUETIA (DG., Prodr., I l l , 110). G . de Mélastomacées, tribu des Microliciées, caract. par : Réceptacle tubuleux, campa- milé et muni de deux bractées. Calice à quatre lobes triangu­laires. Corolle à quatre pétales obovales. Huit étamines égales, à anthères linéaires-oblongues, avec un petit pore au sommet et un connectif non prolongé à la base. Ovaire quadriloculaire, libre, globuleux, soyeux au sommet et surmonté d’un style fili­forme et tronqué à son extrémité stigmatifère. Le fruit est une capsule à quatre valves loculicides, à graines en forme de pyra­mide obovo'ide ou cunéiforme. Ce sont des arbustes visqueux, très-glabres, à feuilles pétiolées, oblongues, entières ou serrées et glaudulcuses-ponctuées. Leurs fleurs, violacées, portées sur des pédicelles grêles et accompagnées de bractées coriaces et caduques, sont réunies en cymes triflores, simples ou panicu- lees. On en connaît deux espèces, de la Colombie et du Pérou. Le Chœtogastra nigritella Naud. (Hheccia Bonpl.) appartient aussi, pense-t-on, à ce genre (Voy. B. H ., Gen.,l, 736, n. 4.) [T.] nucRAMON {tète de bœuf). Le Muflier, dans Apulée. [E. F .] BUCRANiON. Nom aiicicii de VAntirrhinum Orontium L.BUDA (Auans. ,  Fam. des pl., H , 507). Syn. de Arenaria L. BüDAMAM. N. àCeylan, d’une var. du Dolichos scarabœoides. BEDDLEA([’ANG.,Crti. Iloi't. taur.,\3). Syii. (leFreylinia Btii. BUDDUiiA (L ., Gen., 57). G. de ScrofuIariacées(?), qui a donné son nom à la tribu des Biiddléiées, caractérisé par : Calice qua- dridenté ou quadrifide. Corolle à tube court ou allongé, â limbe quadrifide. Quatre étamines, incluses ousessiles à la gorge delà corolle. Style entier, renflé à son ex­trémité sligmatiijue. Le fruit est une capsule sep- ticidc, à deux valves entières ou bifides, à graines petites, nombreuses et renfermant, sous leurs t.é- gumonls souvent ailés, un embryon atteignant à peine la moitié de l'albumen. Ce sont des arbres, des arbustes ou des herbes, ordinairement laineux ou tomenteux. Leurs feuilles sont opposées et leurs fleurs disposées en cymes axillaires dont l’en­semble iorme un Ihyrse ou une panicule termi­nale. On en connaît environ soixante-dix espèces, réparties en deux sections : Lozada et Neemda, d’après la forme et la longueur de la corolle. Elles sont des ré­glions chaudes de l’Amérique, de l’Afrique australe et de l'Inde. Plusieurs sont cultivées pour rornemciK des jardins : tels sont les B. globosa L amk, Lindleyana Forst . Ce genre est actuelle­ment rapi)orté par MM. Bentham et Hooker {Gen., H, 7D3, n. 14) aux Loganiacées, tribu des Euloganiées. (Voy. Benth. ,  in DC. 
Prodr., X , 43<5; in Journ. Linn. Soc., I, 95.) [T.]BUDDLÉIÉES {Buddlcicœ Bentii. ,  in DC. Prodr., X , 432). Tribu de Scrofulariacées, dont les feuilles opposées ont leurs pétioles dilatés en tm appendice stipuliformo ; ce qui montre leurs aifmiles avec les Loganiacées. Leurs fleurs, rarement

solitaires, sont disposées en cymes axillaires ou termiu.ales, h évolution centrifuge et dont rcnsemble constitue un Ihyrse ou une panicule à évolution centripète. La corolle est subrotacée, campanulée, hypocratérimorphe ou plus rarement subinfundibu- liforme, avec un limbe à quatre, quelquefois cinq divisions, im­briquées de telle façon que Tune au moins est extérieure. Elle est représentée par des arbres, des arbustes ou des herbes, for­mant septgenres dont quelques-uns se distinguent à peine par la préfloraison de la corolle. Ce sont : Microcarpœa R . Bn., Bnjodes Bentii. ,  Polypremum L ., GomphostigmaTvnez., Nuxia Lamk, 
Chilianthus Busch, et Buddleia L. [T.]BUDDLEioiDES (Ben tîi. ,  Lahiüt., 132). Sect, du g. llyptis, caractérisée par : arbrisseaux et arbres à port de Buddleia, à nucules comprimées ou ailées, à calice de Turbinaria ou de 
Siagonarrhen. (Voy. DG., Prodr., X II , 132.) [S.]BUDDLEiOTiiAMNUS (R eiciib., Noiii., 106). Synonyme de 
Buddleioides Be xt ii.BUDDLEJA. Voy. BUDDLEIA.BUDJiiR. Nom, en Arabie, du Digéra arvensîs F orsk ., que l’on nomme encore Didjar. (Voy. DC., Prodr., X III, 324.)BüDJOOR ou BüDJURE-CATOOL. Noms bengalais du Corypha 
data Roxb .BÜDJURE-CATOOL. Voy. BüDJOOR.BUDLEGA (Gled . ,  in A im . Berl. [1751]). Syn. de Buddleia.BunuGiiAS, BUDUGAiîA. Noiu, à Ccylaii, du Ficus religiosa. Il provient de celui du prophète Buda, qui prêchait sous cet arbre.BUEcnxERA (Murr . ,  Sijst., 477). Voy. Buciinera.BüECKiA (A. R ich . ,  in Diet. d’Orb., I l ,  759). Syn. do Buekia.BUÉE (AVilhelm Urban). A publié une élude sur la culture du Giroflier à la Dominique (A narrative of the successful manner 
of cultivating the Clove-tree, etc., Londres, 1797).BUEKTA (Nees, inLmwrt;«, IX , 300; X , 196). G. de Cypcracées, tribu des Rliyncliosporées. Ses cpillets, réunis en une panicule terminale, se composent de deux fleurs hermaphrodites dont la supérieure est plus précoce. Les bractées sont suhclistiques, carénées et stériles à la partie inférieure de l’épillct, Chaque, fleur se compose de huit soies calicinales, très-longues et his- pide,s, de trois étamines, d’un ovaire surmonté d’un style très- long, 6-lîde au sommet el renflé à la base. Le fruit est un caryopse, ovale-glohnieiix, chartacé, lisse, surmonté de la base persistante du style et entouré d’une callosité annulaire. La seule esp. {B.punctoria'iiEEs), du Cap, est une herbe n chaumes arrondis, monopliylles à la base et glabres. (Voy. Spacii, Suit, 
à Buffon, XIH , 145. —  Steüd. ,  Syn. cyper., 155.) |T .]BüELLiA (de Ntis , in Gioni. bot. ita l.,U , I, 195). G . de Li­chens, pro])osé pour les Lecidea canescens, etc. (Arn . ,  in Flora [1858], 477.—  Korü. ,  Syst. Licli. Germ., 223.)BUENA (Cav. ,  Icon., v i ,  50, t. 571). Syn. de Gonzalea Fe r s .BUENA (Foul, PI. bras., t. 8). G. de Iluliiacées, trilm de.s Cinchonées. Le nom de Buena, donné d’abord à un arbre liré- silien, fut abandonné peu après, à cause de sa ressemblance avec celui de Cosmibuena R . et F a y . ,  ou plutôt par suite cl’uue confusion faite entre les plantes des deux genres. Quoi qu’ il en soit, les motifs de son rejet in’ayanl paru insuflisanls, j ’ai pro­posé (in Journ. Linn. Soc., X I , 185) sa réhabilitation; et il désigne aujourd’hui, pour moi, la plupart des plantes décrites sous les noms génériques de Cascarilla ou de Ladenhergia, rat­tachées autrefois, en grande partie, au g. Cinchona. Les carac­tères qui séjiarent les Ihienn des Cinchona, ou « vrais Quin­quinas », sont : l" la capsule, s’ouvraiitde haut en bas et uoii de bas en haut; 2" la présence, sur les bords des lobes de la co­rolle, de longs poils claviformes et plus ou moins enchevêtres; 3" l’absence, dans leur écorce, des alcaloïdes dont la présence estai! contraire caraclérisliijue des végétaux qui constituent le g. Cinchona, tel qu’il est compris par la jilupart des botanistes de nos jours(voy., à ce sujet, mes Notes sur les Quinquinas, récem­ment publiées). Les esp. les plus connues du g. Buena soni : 1“ le 
B. magnifolia W kdd. {Cinchona magnifolia R . et Fa v . — C. 
oblongifolia Mut.), auquel Mutis altribiiail faiissemenl l’origine du « quinquina ronge» ; 2' le B. macrocarpa W edb . {CinchonaI. — r>5
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macrocarpa V a i i l ) ,  dont Fócorco a ro çii do Mutis la désignaLiou de Qîiina blanca, ou «quinquina blanc ». Ces produits sont main­tenant réunis par les droguistes, avec quelques autres, sous le nom de « faux quinquinas ». (Voy. B. IL , Gen., II , 33.) [W .]B U E R G E R IA . Voy. BURGERIA.B U E T A iiE . Nom, en Norvège, de plusieurs plantes marines, particulièrement du Fucus saccharinus L.BU E T T N IÎR . Voy. BüTTN ER.B uiîT T N È R E  {Buetlnevia L c e f l . ,  II., 313). G. qui a donné son nom an groupe des Bucttnériées, de la famille des Malvacées. Les fleurs hermaphrodites ont un réceptacle légèrement convexe, et un calice à cinq divisions valvaires, ou rédupliquées. Lacorolle est à cinq pé-talcs alternes, ongui­culés à la base, munis versleurmilieu d’une dilatation cucullée, bilobée, infléchie au sommet et soudée sur les bords avec le tube androcéen. Enfin, ces pétales se dilatent su­périeurement en une languette allongée, entière ou trifide. L ’androcée se com­pose de dix étamines monadelphes, dont cinq stériles et cinq fertiles, superposées aux pétales. Les an­thères, articulées à leur base, sont à deux loges latérales ou ex- trorses, séparées par un connectif plus ou moins large. Leur déhiscence est longi­tudinale. Le gynécée est composé d’un ovaire libre et supère, surmonté d’un style à cinq branches stig- matifères. Cet ovaire est à cinq loges oppositipétales contenant dans leur angle interne deux ovules collatéraux on presque superposés, descendants semi-anatropes, avec le micropyle en haut et en dehors. Le fruit est une capsule sphérique, hérissée, dont les loges se séparentpour s’ouvrir ensuite suivant leur angle interne. Les graines, ordinairement soli­taires dans chaqueloge, renferment sousleurs téguments un embryon à cotylédons réfléchis sur la ligelle autour de laquelle ils s enroulent en spi­rale. Ce sont des j)l. frutescentes ou suf-frutescentes, quelquefois grimpantes et chargées d’aiguillons. Leurs feuilles sont alternes et munies de stipules latérales, et leurs fleurs, sessiles ou pédnnciilées, sont réunies en cymes terminales, latérales ou snbaxillaires. On en connaît environ cin­quante espèces, des régions tropicales du globe. Au Venezuela, quelques-unes sont employées comme dépiiratives et sudorifiques, sous le nom vulgaire de Zarza-lmeca. (Voy. H . Bx, Hist, des 

p i ,  IV , 129, fig. 117-122.) [T.]B U E T T N E R IA  ( L œ F L .) .  V o y . BüKTTN ÈRE.

Buettnère. — Fleur ot coupe longitudinale.

Bucttnèro. — Aiulrocéc, etc. Gynecdo.

nüETTNÉiiiACKEs (Buettneriaceœ). Voy. B u e t t n é r i é e s . B U E T T N É R iÉ E s (Buettnerieæ). Groupe de Dicotylédones, dont R. Brown (iu F/f/ni. Voij. [1814], II , 5 i0 ;d fisc . Works [ed. B e n n . ] ,  I, 11) avait fait une fam. sous le nom de Buettnériacées, mais qu’on s’accorde à considérer comme une tribu des Malva­cées, dont voici les caractères (II. B n , Ilist. des p i ,  IV , 103) :

Buettnère. — Diasr.miine lloi'al. Fruit. Fleur.Fleurs hermaphrodites. Pétales ordinairement cucullés à la base, rarement squainiformes, souvent ligulés au sommet. Éta­mines fertiles, ou solitaires en face de chaque pétale, ou réu­nies par2-oo ; les faisceaux alternant avec des staminodes alter- nipétales, rarement absents (et, dans ce dernier cas, plus d’une étamine fertile en dedans de chaque pétale). Anthères biloeu- laires, extrorses (rarement triloculaires). Ovaire plurilociilaire. Fruit capsulaire ou charnu. [T.]B ü F F A  ( J ., T)ict., X II, 145). Orthogr. vicieuse pour Luffa. BUFFA DE LOBO. Nom portugais des Lycoperdon.B ü F F E L iio u N . Noiii vulg., au Cap, du Burchellia capensis R .B r . ,  dont le bois a une dureté comparable à celle de la corne.BUFFOXiA (Sauvag. ,  Metk. nat., 141). G. d’Alsinacées, triiiu desEiialsinées. Ses caractères sont les suivants : Sépales 4, glu- macés. Pétales 4, entiers oubidentés. Étamines 4-8, insérées sur un disque périgyne membraneux ou glanduleux. Ovaire uiiiln- culairc; styles 2, libres. Ovules 2-10, fixés àdes fimicules libres, nés du fond de l’ovaire. Capsule comprimée, lenticulaire, s'ou­vrant en deux valves jusqu’à la base. Graines 2, basilaires, en forme de fer à cheval. Les Buffonia sont (h?s herl)es anmielles ou vivaces, frutescentes, ayant à peu près le port du .hincus hu- à feuilles subulées, à fleurs petites, en grappe Ihyrsoïde ou paniculée. On en connaît environ unedoiizained’esp., qui se trouvent dans les régions sèches et pierreuses de l’Europe australe et médiane, de l’Asie occidentale jusqu’aux limites de l’Inde orientale et de l’Arabie. Notre pays possède trois esp., dont deux, le B. macrosperma Gh.Y et le B. tenuifoliaL., sont annuelles ; la troisième, le B. juvenisVovm., qui se trouve aussi en Es­pagne, est frutescente. Le B. macrosperma, qui habite presque toute l ’Europe australe, a des sépales munis de 5 nervures pro­longées presque jusqu’au sommet, et des graines grosses, forte­ment tuberculeuses; l'autre, le 5 . iemiifolia,i\msQ trouve dans le sud de l ’Espagne, de la France et de la Grèce, a des sépales à 3 nervures confluentes bien avant d’arriver au sommet, et îles graines à peine tuberculeuses. Le genre n’esl d’ailleurs d'au­cune utilité pour l ’homme. On a dit que Linné, voulant se ven­ger de Buifon qui avait combattu ses idées, avait changé le nom de Buffonia en celui de Bufonia (de Bufo, crapaud). Mais le fait n’est pas suffisamment prouvé. « Nomen, dit Riehter, ini- 
que a Liiinæo in Bufouiam (pro Buffonia) mulatum essepro- 
bent a qui narrant. » (Voy. B. IL , Gen., 1 ,151.) [R.] BUFFONiEÆ (Reichb . ,  Noui., 204). Sous-section lîe Sabuli- nées, comprenant le seul genre Buffonia Sauv. lUTOMA (L ., Amœn., I [1749], 112). Syn. de Buffonia Sauv . BUFTALMON. Svii. de Buplithalmum L . b u g a d iera . Nom vulgaire du Convolvulus cantabricus L . BUGÆTHU.AWÆL. Noiii, à Ccvlan, de Mlugonia Mystax h. r u g a ix v ii.le a  (Comm. ,  ex J . ,  Goi.,-01). Syn. dcBougainvUlea. BL'GAVE. Nom vulgaire de ÏOnonis spinosa L. nUGENVILLEA, BUGINYILLEA. Yoy. ROUGAINVILLEA.B U G iA . Nom ancien de l’écorce et de la racine du Vinettier 
(Berberis vulgaris L .) , qu’on employait déjà dans la teinture. B U G LE  {Bugula T ., Inst., 309, l. 96). Sect. du g. Ajuga L ..

. J



BUGL — 515 — BUIScaractérisée par : fleurs en glomérules axillaires ; tube de la corolle muni intérieurement d’uii anneau de poils complets et inséré au-dessous du point où les filets starainaux deviennent libres. C’est dans cette section que se trouve la Bugle rampante (.il. reptans L .) , plante presque inusitée de nos jours, mais Irès- vantée autrefois des médecins, comme l ’indiquent ces denxvers :Qui a  la Bugle et la  San iclc Fait au chirurgien  la niclc .(Voy. Bektii. ,  in DG. Prodr., X II, 595. — B. IL , Gen., II, 12-22.) [T.]BUGLOSSA (G r a y ,  A rr. brit. pL, II , 347, 351). Syn. de Lÿ- 
copsis L . (L. arvensis et Ancimsa sempervirens L .).BüGLOSSE {Anckusa L ., Gen., n. 182). G. de Borraginacées, qui a donné son nom au groupe des Anchusées, caract. par : Calice à cinq dents. Corolle infundibuliforme, fermée à la gorge par cinq appendices creux et divisés en cinq lobes. Androcée de cinq étamines incluses et insérées sur le tube de la corolle. Gy­nécée composé d’un ovaire à quatre loges du ceTitre desquelles s’élève un style gynobasique, stigmatifère à son extrémité capilée. Le fruit comprend quatre achaines rugueux, insérés sur le ré­ceptacle et munis à leur base d’un rebord saillant. LesBuglosses sont des herbes, originaires de presque toutes les régions du globe, notamment de la région méditerranéenne. Leurs feuilles sont alternes, rudes, et leurs fleurs sont disposées en cymes uni- pares scorpioïdes. La France en possède plusieurs espèces, parmi lesquelles nous citerons les A . officinalis L . et italica DG., dont on emploie les feuilles et les fleurs comme émollientes et légère­ment diurétiques. Endlicher {Gen., n. 3708) divise ce genre en quatre sect. : 1. Baphorhiza: appendices de la corolle courts et placés sous les étamines. C’est à cette section qu’appartient VAn- 
chusa tinctoria L . {Alkanna tinctoria Tausch), plante méditer­ranéenne qui fournit la racine d’Orcanette, employée pour la teinture en rouge. 2. Anchusa : appendices proéminents, papil- leux. 3. Buijlossum : appendices exserts, pénicillés. 4. Biiglos- 
soides : appendices longuement exserts, papilleux ; fruits déflé­chis. (Voy. DG., Prodr., X , 48. — B. IL , Gen., II, 855.) [T.]BÜGLOSSE SAUVAGE. Noiii aiicieii de la Vipérine.BUGLOssiTEs ( MoRis, Eltuni. Mort. taur. [1845], 32, ex A . DG., in DC. Prodr., X , 587). Syn. de Cyatlionema A. DG.BüGLOssoiDEs (Mœncii, Mcth., 417, 418). Syn. de Lühosper- 
mum T.BUÜLOSSÜIDES (Reic h b . ,  Fl. cxc., I, 344). Section du genre 
Anchusa L . (Voy. B u g l o s s e .)BUGLOssoiDEs (Tauscii, ill Flora [1824], 216). Sect, du genre 
Anchusa L ., à écailles de la corolle longuement exsertes et pa- pilleuses et à fruits défléchis. (Voy. IÎxd l . ,  Gen., n. 3708 d.)BCGLOSSUM (T ., Inst., 133, t. 53). Syn. da Anchusa. Ce mot désigne également (IIe ic iib . ,  Fl. exc., 1 ,343 ; —  G æ r t n . , Friict., I, 414, t. 07, fig. 2) une sect, du g. Anchusa, à laquelle appar­tient VA. italica R e t z , et qui est caractérisée par un calice quiii- quépartit et par les appendices de la corolle garnis de longs poils sur les bords (voy. U C., Prodr., X , 40). Au xvi* .siècle, ce nom désignait d’ailleurs la plupart des Borraginées. [T.]BUGLOssus (Wah l ., Fl. ups. 459). Syn. de Fislulina Bull .BCGLÜTTIS (Reiciir . ,  Nom. ,  111, 11. 433, 714). Synon. de 
Buglossoides Tausch .BUGRANA (DC., Prodr., U , 182). Sect, du g. Ononis L.BUGiiAXDE. Syn.de Bugrane.BüGRANE. Nom vulgaire de VOnonis spinosa L.BUGRAN0 1 HES (I)C., Prodi'., 11, 104). Sect, du g. Ononis L ., caractérisée par des feuilles simples ou Irifoliolées et des fleurs jaunes, sessiles ou à peu près.BÜGÜINVII.LÆA ( II .B .K .) . Voy. BOÜGAINVILLEA.b u g u l a (T . —  S to c H ). Voy. A ju g a ,  B u g l e .BUiiPODE. Syn. de Lycoperdon.BuusEA. Orthographe vicieuse \)onr Buhsia.BuiisiA (Bge , Del. son. llorl. dorpat. [1859], 4, ex Linnœa, X X X , 752). Sect, du g. Cloome L ., à fruit large et vésiculcux. (Voy. IL Bn, llisl. despL, III, 148.) [T.]

Büi-cüivALi. Syn. de Modecca.B U IS  {Buœus T ., Inst., 578, t. 345). G. de plantes dicotylé­dones, qui a donné son nom à la famille des Buxacées et à la série des Buxées. Il est ainsi caract. : Fleurs apétales, monoïques ou rarement dioïques, les mâles composées d’un périanthe à quatre divisions (quelquefois trois ou cinq), décussées, égales ou inégales, en préfloraison imbriquée-alternative, de quatre éta-

Biiis. — R.imoau fruclifère.mines superposées aux divisions du périanthe, exsertes et à anthères biloculaires, inlrorses, déhiscentes par deux fentes longitudinales, enfin d’un corps central, tétragone et glanduleux au sommet, sur la nature duquel on n'est pas d’accord. Dans la fleur femelle, on trouve un périanthe à 4-iO (plus souvent six) divisions imbriquées, sur deux rangs ; un ovaire supère, à trois logesbioviilées, surmontées chacune d’uiistyle stigmatifère sursa

Buis. — Fleur mâle. Diagrainnio femelle. Fruit ddhisceiit.face interne immie d’un sillon iongitiulinal. Ovules descendants, anatropes, avec le micropyln en haut et en dedans. Fruit sec, capsulaire, déhiscent en trois valves loculicides, surmontées du style persistant et recourbé. Graines arillées, contenant sous leurs téguments un embryon droit ou légèiTinciit arqué et entouré d'un albumen oléagineux. Los Buis sont des arbres, des arlmsles, quelquefois des plantes suiTinitesccntes, à feuilles opposées, très-eiilières, sessiles ou bnèvemeiit péliolées. On les a divisés en doux sections, d’après la nature de leur inflorescence : les
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Eubuxus et les Tricera. Les premiers ont leurs fleurs disposées en épis courts, les seconds en grappes. Ces derniers sont parti­culiers aux Antilles; les autres ont des représentants clans toutes les parties du globe, mais ils sont surtout abondants clans la ré­gion méditerranéenne. Ce g. renferme à peu près une vingtaine d’esp., dont la plus connue est le Buis commun (Buxus semper- 
virens L . — B. arborescens L'am k), espèce polymorphe, abon­dante dans la région méditerranéenne et dont les nombreuses variétés sont cultivées dans les jardins, surtout en bordure. Cette plante est amère et même vénéneuse. Elle jouit, ses graines notamment, de propriétés éméto-cathartiques, qu'elle doit en grande partie à un alcaloïde particulier, la bujcine, découverte dans son écorce par M. Fauré. Autrefois très-estimé en méde-

Buis. — Fleur femelle et coupe long;ituduiule. Diagramme mâle.Cine, le Buis est à peine usité de nos jours, quoique dans ces derniers temps on ait vanté le sulfate de buxine comme ayant des propriétés analogues à celles du sulfate de quinine. Les feuilles de Buis servent aujourcrimi à deux choses : première­ment, elles sont substituées au Houblon dans la falirication de la bière, faute blâmable sous tous les rapports et pouvant occa­sionner de graves accidents, surtout si la quantité employée est considérable; deuxièmement, on les mélange à celles dn Séné, fraude que l’on reconnaît facilement à la structure particu­lière de la feuille de Buis, surtout au dédoublement facile de son limbe. L ’écorce des racines est aussi mêlée dans un but frauduleux à celle du Grenadier, mais on la distingue facilement à son goût différent. Le Buis sert surtout à riiidustrio. Le bois de ses tiges, comme de ses racines, est jaune, très-dur et très- dense; il flotte sur l ’eau. On en fait beaucoup d’instruments de chirurgie et d'outils. Son grain très-fin le fuit généralement em­ployer pour la gravure sur bois. On le soumet dans ce but à cer­taines préparations (jui rempêclienl de se fendre en séchant. (Yoy. II. Bn, in Bull. Soc. bot. de F r ., I l l , 285; Monographie 
desBuxacées el des [1859], 2, 58, t. 1, 2 ; in Adan-
sonia,X\, 283; Hist, des p l., VI, 17, 28, 47, fig. 28-34). [T.]uuissON. Nom vulgaire ties Clavaires.BUISSON’ {diinius, dumelum). Arbrisseau bas, très-rameux dès la base. [Bq .]BUISSON A lîAiKs DE NEIGE. Noiu vulgairc du Ckiococca race- 
mosa J a c q .BUISSON A xioucHEs. Nom vulgaire dn Roridida denlala L .BUISSON ARDENT. Nom vulgaire du Cratœgus Pyracantha L. Au Malabar, on donne encore ce nom à Vlxora coccinea L.BUISSON DE CIRE. Noiii V u lg a ir e  du Myrica cordifoUa L . La c ir e  e n  est m a n g é e , d it-o n , c o m m e  p a in , p a r  le s  H o tte n to ts .BUJACiA (E. Me y . ,  Comm. Afr. aus(r.,\‘'21). Syn. de Glycineh.BUJAESKE. Voy. BiÈGUE.BUJAN-AN-VAU. Nom ¡lidien du Phyllanthus Niruri L.BUJULA (Reichb . ,  Consp., IIG ). Syn. de Bugula T.BUKA. Voy. Buciiu.BCKAEER. Syn. de Buccaferrea.b u k e (Thünb.). Nom japonais du Pirus japónica Thunb.BUKERA. Syn. de Plantago major L.BUKKU. Nom du Diosma hirsuta, pour les Hottentots, qui se parfument les cheveux avec la poudre aromatique de cette plante.üUKU. Nom allemand du Bacco ou Buclui.BULA. Svu. de Æriia.

B U LA N G A M , B ULA N GA N . Raciiie d’un végétal iiulcterminé, q u i est employée comme médicament dans l’Inde.b ü l a i »a t i i u m (5 o0 ;, bœuf ; zâTraGov, oseille, c’est-à-dire grande Oseille). Probablement le Riimex Patientia L . Pour FracasLor, c’est le nom de la Bistorte.B C L A T V Æ L A  (Herm.). Un dcs noms indiens du Bétel.B Ü L A -V A N G A . Nom indien du Sésame et du Jussiœa caryo- 
phylloides L a m k .B U L B E . Il faut, nous tenons aie dire en commen^'ant, renoncer à donner du bulbe une définition rigoureuse qui le sépare nette­ment de toutes les autres formes générales que peuvent revêtir les végétaux. Le bulbe n’est point un organe distinct comme la racine, la feuille, la tige, dont il est si difficile déjà de donner une définition qui comprenne « tout le défini et rien que le défini ». C’est un ensemble d’organes coordonnés pour un même but; c’est une plante tout entière, pouvant en général se reconnaître facilement à quelques caractères principaux qui se résument ainsi: 1" le raccourcissement de la tige souterraine, ramassée sur ellft-inême, à tel point que les mérilhalles disparaissent presque complètement, tandis que les feuilles se superposent et s’imbriquent avec régularité; 2“ le gonflement, l ’épaississement de cette même tige ou des appendices qu’elle porte, parfois de rime et des autres en môme temps, avec dépôt intracellulaire de matières nutritives. Ces divers caractères sont aisément sai- sissables dans les bulbes-types, à appendices charnus, constitués (ju’ils sont par une tige fortement surbaissée, déprimée en une sorte de plateau, à la face inférieure duquel prennent attache les racines adventives, tandis que sur la face supérieure s’insè­rent en spires pressées les feuilles gorgées de sues qui figurent des tuniques engainantes dans les Aulx et les Jacinthes, et des écailles dans le Lilium candidum. On les retrouve encore dans les bulbes dits solides des Crocus, Colchicum, Gladiolus, etc., dont l’axe extrêmement court s’est renflé, tandis que, par contre, les feuilles gardaient à peu près leur forme et leur minceur habituelles. Mais si toutes les formations que, dans les traités classiques, on qualifie du nom de bulbes, offrent les caractères énoncés plus haut, il en existe d’autres auxquelles on a attribué des dénominations différentes, celles par exemple de rhizomes, de tubercules, et qui, à certains degrés an moins de leur évolu­tion, ne se différencient en rien des bulbes vrais. Que l ’on examine, pour s’en convaincre, un jeune tubercule d'Aponogeton. Il a toute l’apparence d’un bulbe solide. Sa lige est courte el renflée, gorgée d’amidon et garnie de racines adventives. Sur son sommet se serrent et s’imbriquent des feuilles nombreuses. Mais quand, plus tard, il s’allonge et se ramifie, toute compa­raison avec les bulbes solides cesse d’être possible ; le tubercule a pris l ’aspect d’un rliizome d'iris. Autre exemple: le bulbe du 
Lilium candidum demeure toujours court et ramassé sur lui- même. Supposons que ses écailles, tout en restant charnues, se séparent, s’éloignent les unes des autres par accroissement inter­calaire de la tige qui les supporte. Le bulbe perdra nécessaire­ment sa forme ovoïde, pour prendre celle d’un rhizome allongé, garni de distance en distance d’écailles épaisses, rhizome com­parable à celui de VOxalis Acetosella. C’est précisément ce (jue l’on observe dans un autre Lis, le L. Wasliingtonianum. On peut même rencontrer dans d'autres espèces du même genre tous les intermédiaires entre le bulbe et le rhizome. Où com­mence l’un? où finit l'autre? C’est ce qu’il est impossible de préciser exactement. Aussi, comme nous disions en débutant, loin de nous efforcer de limiter d’une manière précise ce qui revient au bulbe seul, loin de vouloir le séparer, chose que la nature ne fait en aucune manière, des formes voisines qu’affec­tent les végétaux, devons-nous de préférence reclicrclier et mettre eu évidence tous les intermédiaires qui le peuvent relier à ces dernières. Celles-ci sont au nombre de trois principales : le bour­geon normal, le tubercule, le rhizome, qui toutes trois se rat­tachent, on lésait, aux tiges aériennes longuement ramifiées par tous les passages imaginables. Montrer les rapports ([ui uuisscut le bulbe au bourgeon aussi bien qu’au tubercule et au rhizome, ce sera en somme rapprocher la plante bulbeuse de la plante



13ULB 517 - BULBnormale, el démontrer qu’entre ces deux formations végétales il ne saurait exister que des différences d’ordre secondaire. Disons tout d’abord que la distance qui sépare le bulbe du bourgeon n’est pas longue à franchir. Quand, dans le Colchique, les Lis, les Aulx, le bulbe flétri et épuisé vient à disparaître, il laisse à côté de lui un ou plusieurs jeunes bulbes de remplacement dont l’évolution sera identique à la sienne. Ces Jeunes bulbes, que l’on nomme caïeux, ne sont que des bourgeons nés à l’aisselle d’une feuille souterraine et dont les portions axiles ou appendiculaires s’épais­sissent, comme les organes similaires de la plante bulbeuse sur laquelle ils se sont développés. Quand meurt cettedernière, leur vie indépendante commence. Entre leur point d’insertion et les tissus mêmes du vieux bulbe s’ interpose une couche cicatricielle éliininatrice, et bientôt de leur base tronquée s’échappent de nombreuses radicelles. C’est un nouveau bulbe libre sur lequel se développeront plus tard de nouveaux caïeux (voyez ce mot). Mais ce bourgeon bulbeux souterrain n’est point encore le bour­geon noj'mal. Ce que l’on nomme bulbille nous en nipproche

Liiium candidum. — Bulbe cnlior et coupe longitudinale.davantage. Le bulbille ne diffère en général du caïeu que parce qu’il naît à l’air libre. Comme lui, d'ailleurs, U se forme à l’ais- sellc d’une feuille, s’en déiaciie à un moment donné, émet des racines adventives, et presque toujours épaissit son axe ou ses appendices, comme le montrent, par exemple, les bulbillesdu 
Lüium tigrinum et du Liiium bulbiferum. Ceux de ïllydro- 
charis Morsus-ranœ, au contraire, ne se gorgent plus de sucs à la manière des caïeux, mais demeurent en tout semblables aux bourgeons ordinaires, ii celte différence près (et c’est la seule particularité qui les classe parmi les bulliilles) qu’ils peuvent se séparer de la plante-mère el jouir d’une existence indépendante. Les rapports qui relient le bulbe au rhizome ne sont pas plus difficiles à établir. Nous avons cité plus haut le tubercule de 
VAponogeton, bulbe solide à son début, rhizome ramifié à uii âge plus avancé ; le L. Washingtoniamm, qui, au lieu du bulbe du L. candidum, offre un rhizome à écailles épaisses. Les caïeux du L. superbum, dil-on, se trouvent à l'extrémité d’un rameau qui peut atteindre centimètres de long. Ce rameau supporte des écailles charnues et espacées, mais de moins en moins, à mesure que l ’on se rapproche du caïeu sur lequel elles se resserrent et se recouvrent. Or ces écailles remplis­sent le meme rôle que celles du caïeu. Les aliments qu’elles renferment seront utilises pour le développement ultérieur de la lige aérienne, comme ceux du bulbe lui-même. On peut donc dé­crire en somme la lige souterraine du L. superbum comme lormee à l’arrière par un rhizome qui, vers son extréinilé aiilé-

rieure, se transforme graduellement en un bulbe écailleux, tel que celui du Lis blanc. Le court rhizome tubuleux des Arum, qui se détruit si rapidement à sa partie postérieure, tandis que, chaque aimée, vient s’ajouter un nouveau tubercule à sa partie antérieure, est encore, parmi de nombreux exemples, l’un de ceux qui peuvent le mieux faire comprendre le passage graduel des bulbes aux rliizomes. Quant aux tubercules, les transitions qui existent entre eux et les bulbes sont encore mieux ménagées, s’il est possible. Le tubercule, comme le bulbe, peut jouer le rôle d’une plante entière ; comme lui, il est gorgé d’amidon, d’aleu- rone ou d’autres substances alimentaires, amassées dans une première période, utilisées dans une seconde. Si donc on met en regard un tubercule type de nature caulinaire, comme celui de la Pomme de terre, et un bulbe solide, celui du Glaïeul par exemple, on ne constate guère qu’une différence extérieure im­portante, en apparence du moins. Dans le Glaïeul, les feuilles sont serrées les unes contre les autres au-dessous du sommet végétatif, tandis que, dans le tubercule de Solanum tubero- 
sum, les écailles sont espacées. Mais, dans le tubercule de To­pinambour, elles se rapprochent déjà davantage. Elles se rejoi­gnent dans celui du Cyclamen, et la tige renflée et globuleuse de cette plante rappelle tout à la fois les bulbes solides et les tubercules, à tel point que, faute de pouvoir la rajiporter aux uns plutôt qu’aux autres, on s’est borné à la laisser dans la classe ambiguë des formations dites lubéroïdes. A côté de ces dernières, la plupart des botanistes classent certains corps tuber­culeux qu’ils appellent des pseudo-bulbes. Ces productions sont, les unes souterraines, comme les tubercules ou pseudo-bulbes de beaucoup de nos Orchidées indigènes (Orchidées appartenant à la série des Ophrydées) ; les autres aériennes : nous voulons parler des bourgeons bulbeux ou pseudo-bulbes de certaines Orchidées presque toujours exotiques {Chysis, etc.), quelquefois européennes {Lijyaris Lœselii). Ces pseudo-bulbes se rappro­chent par beaucoup de côtés des bulbes vérital)les, cl leur étude ne saurait en être séparée d’une manière absolue. S i, au mo­ment de la floraison, on arrache un pied eVOphrys, on aperçoit à sa partie inférieure, parmi de nombreuses racines adventives, deux corps tuberculeux adjacents: l’un flasque et ridé, plus ou moins dégarni de la fécule ou salep (voy. ce mot) qu’il contenait; l’autre rebondi, lisse et dur, aux cellules garnies d’amidon. Chacun de ces deux tubercules est surmonté d’une partie mani­festement axile: le premier, d’une tige fouillée et florifère; le second, d’un bourgeon qui, l'année suivante, se développera de môme en une hampe chargée de fleurs. Sans vouloir reproduire toutes les hypothèses qui ont été émises sur la nature des « ophrydo-bulbcs », nous nous attacherons principalement à en décrire l’évolution. L ’ophrydo-bulbe naît comme un bourgeon axillaire souterrain, comme un caïeu, si l’on veut. C’est d’aliord un simple mamelon celluleux sur lequel se développent, comme d’habitude, quelques bourrelets foliaires. Parfois, comme dans le Se7'apias cordigera, YOphrys bombylifera, l’axe du bourgeon s’allonge très-notablement sans tout d’abord se ronfler. Aussi, quand plus tard se forme la dilatation pseudo-bulbeuse, appa­raît-elle comme pédicellée. Mais, en général, le bourgeon de­meure sessile, et de bonne heure, sa portion basilaire se gonfle en regard de la feuille axillantc, proémineeii une sorte d’excrois­sance, ovoïde dans certains cas, digitée dans d’autres, qui sem­ble prolonger directement Taxe du bourgeon, bien que, en réalité, elle soit latérale par rapport à lui. Il n’est point sans importance de faire remarquer ici que les bulbilles d’un certain nombre de plantes, ceux de la Ficaire, des Ignames, ont, au moins au début, un développement analogue. Quelle est, en nous en tenant ici aux Ophrydées, la nature de cette excroissance? Sans nul doute, la partie basilaire du i)ourgeon y entre pour une part notable. Ses élémenis se sont dilatés en se gorgeant d’amidon. Mais est- ce là tout, cl peut-on dire qu’il existe une analogie presque complète entre ce qui se passe ici et les phénomènes dont les bulbes solides du Safran, du Glaïeul sont le siège? En d’autres tenues, la structure interne du pseudo-bulbe est-elle celle d’une simple dilatation de Taxe du bourgeon et n’esl-elle ([ue cola?

■ r



BULB -  518 BULBL’étude histologique de l’ophrydo-bulbe, U faut bien le re­connaître, laisse encore beaucoup à désirer. Les meilleurs tra­vaux sur ce sujet, ceux de M. Tliilo Irmisch, remontent :i l'an­née 1853. Or à celte époque n’avait point encore paru l ’important mémoire de M. Nægeli sur la structure si caractéristique de la racine (1858), et il n’était guère possible de s’appuyer sur des ilonnées anatomiques précises pour rechercher la véritable nature de l ’organe en question. Cette lacune reste encore à combler. Toutefois l’existence récemment démontrée d’une pilo- rhize à l ’extrémité libre du tubercule, pilorhize qui disparaî­trait d’ailleurs de bonne heure, semble prouver qu’ici on a affaire à une {Orchis Morio) ou à plusieurs (0 . maculata) racines adventives, issues de la base du bourgeon axillaire. Par suite, le tubercule devrait être envisagé comme une formation mixte dans laquelle entreraient : 1" une ou plusieurs racines ad­ventives détournées de leurs fonctions hal}iLuelles et devenues des réservoirs alimentaires; 2" une partie de Taxe du bourgeon qu’elles auraient soulevée en se développant et qui se serait, comme elles, gorgée d’amidon. Mais cette manière de voir n’est point à Tabri de toute critique, et de nouvelles éludes histolo­giques nous paraissent nécessaires. Quant aux pseudo-bulbes aériens de certaines Orchidées, principalement exotiques, leur histoire anatomique est également fort incomplète; mais on con­naît mieux les modifications extérieures parmi lesquelles ils pas­sent durant leur évolution. Cette dernière présente deux phases distinctes. Bans la première, le pseudo-bulbe se montre comme un simple bourgeon axillaire qui se développe en conservant un axe relativement court. Eu même temps, les feuilles qu’il porte se gonflent et deviennent charnues dans leur portion basilaire engainante. Le pseudo-bulbe, à ce moment, rappelle, parla plu­part de ses caractères, les bulbes écailleux du Lis. Le début de la seconde période est marqué par la floraison. Les aliments amassés dans les feuilles s’épuisent ; ces dernières s’amincissent cl se dessèchent. Cependant Taxe du bourgeon grossit, devient succulent et représente, àia fin de celte période, un bulbe solide qui servira de support et de réservoir alimentaire à une nouvelle génération de pseudo-ljulbes écailleux. Puisque, ainsi que nous l ’avons montré, les tiges bulbeuses se rattachent aux rhizomes, aux tubercules, aux tiges aériennes ordinaires, il est naturel qu’elles puissent cire, comme toutes ces formations, déterminées et indéterminées : déterminées, quand le sommet végétatif de Taxe principal se transforme en une inflorescence {Allium Cepa) ; indéterminées, quand il demeure indéfiniment à Tctat de bour­geon foliaire {Amaryllis). Cette division, adoptée par tous les botanistes, est excellente, mais à une condition : c’est que Ton ne se borne pas à établir deux catégories tranchées, dans la pre­mière desquelles se classeraient (sans distinction et sans plus de détail) tous les bulbes indéterminés, tandis que dans la seconde on grouperait en un seul IjIoc tous les bulbes déterminés, sur un même pied d’égalité, pour ainsi dire. Ce n’est point ainsi que les choses se passent en réalité. Ici, comme partout ailleurs, on rencontre le simple et le composé; et ce sont précisément les divers degrés de complication ([ue peuvent offrir les Iiulbes déter­minés ou indtHerminés que nous nous attacherons surtout à mettre en lumière, dans un exposé, du reste, aussi bref que pos­sible. Les bulbes indéterminés, qu’ils soient luniqués comme ceux de la Jacinthe et de la Scille mariliine, écailleux comme ceux du L. chalcedonicum, ou solides comme ceux du Watsonia 
iridifolia, sont à coup sûr les j)his élevés eu organisation. Ils s’allongent indéfiniment par leur sommet végétatif. Le.s fleurs, par suite, s’insèrent toujours sur des ramifications latérales. Quant aux appendices qui, de bas en haut, se forment sur le cône de végétation d’un bulbe indéterminé, tuniqué ou écailleux, ils sont de deux sortes : les uns courts et épais ; ce sont les feuilles d’épargne, ou, comme on le dit encore, les feuilles nour­ricières; les autres également charnus à leur base, mais prolon­gés en uii limbe libre et riche en cliloro])hylle ; ce sont les vraies feuilles qui élaborent en premier lieu les aliments plus tard em­magasinés dans les organes qui s’épaississent. Les feuilles nour­ricières apparaissent tout d’abord sur les caïeux et servent de

réceptacle aux aliments préparés par les feuilles vertes de la plante-mère. Une génération de feuilles à limbe vert leur suc­cède, et quand celles-ci meurent, au-dessus d’elles se développent des appendices simplement charnus, identiques aux premières écailles ou tuniques. C’est un nouveau cycle qui commence, et Ton voit, eu définitive, se former indéfiniment deux générations alternantes d’appendices totalement différents d’aspect et de fonctions. Dans les bulbes solides indéterminés, les faits sont tout autres. A chaque renouvellement végétatif. Taxe s’allonge et s’épaissit, tantôt prenant une forme globuleuse ou ovoïde, tantôt s’écrasant, s’élargissant à la manière d’un disque. Comme il s’agit d’un meme axe rectiligne, le bulbe d’une année se super­pose exactement à celui de Tannée précédente, et la tige souter­raine devrait perdre son aspect primitif pour prendre, à mesure qu’elle vieillit, celui d’un rhizome de pins en plus allongé, si, en meme temps qu’elle s’accroît par son sommet végétatif, elle ne se détruisait pas à Tarrière. C'est pour cela que Toignon de la Jaciii tlie reste ovoïde et que nombre de bulbes solides, à accrois­sement terminal indéfini, gardent tonjours une forme plus ou moins nettement discoïde. Celte forme persiste môme chez le 
Watsonia iridifolia, dans le bulbe duquel nous avons pu recon­naître jusqu’à quatre formations bulbeuses coexistant, exactement superposées, mais dont les deux plus anciennes, à la vérité déjà brunies et desséchées, étaient mortes depuis longtemps et en voie de décomposition. Toutes les plantes I)ulbeuses indéter­minées, outre leurs bourgeons axil­laires florifères, ont encore des caïeux sirnjjlement destinés à la propagation de la plante. Certains Lis, comme par exemple le L. giganteuin, servent d’ in­termédiaires entre les bulbes indéfinis et les bulbes déterminés. Ils ¡¡cuvent s’accroître par leur sommet durant six à sept ans; puis ce sommet, qui jus­que-là n’avait donné que des feuilles, se transforme soudain en une inflores­cence, et la plante se trouve terminée.Les conséquences de cette terminaison sont importantes. Cessant de s’allonger, la plante ne peut plus produire de nouvelles feuilles au-dessous de son sommet, partant plus de nouveaux bourgeons axillaires. Les inférieurs modifient et épaississent leurs tissus; ils deviennent des caïeux destinés à remplacer la plante principale qui, dé­sormais inutile, se dessèche et meurt, après une seule flo­raison. Elle est donc inoiiocarpi([ue, tandis que les plantes bul­beuses indéterminées, susceptibles de donner naissance à plusieurs générations succès- .sives d’inflorescences, seront polycarpiqucs. Poursuivons celle com­paraison et plaçons en regard deux bulbes à appendices charnus : Tun indéterminé, celui de la Jacinthe; Tautre déterminé, celui de TOignon vulgaire. Dans Colchique. — Bulbo et coùjie longitudinule.le premier, nous Tavons vu, il y a une alternance indéfinie de générations de feuilles nourricières et de feuilles à limbe nor­mal. Dans le second, il n’y a jamais que deux de ces générations. Il est a noter que, dans le bulbe du Lilium giganteum, que nous avons choisi comme intermédiaire entre les bulbes indéfinis



BULB — 519 — BULBel les Jmlbes déterminés, on en compte un plus grand nombre. Si nous comparons pareillement un bulbe solide déterminé (Colchique) avec un bulbe solide indét(?.rminé {Watsonia), nous rencontrons encore des différences caractéristiques : dans 1(5 bulbe du WaUonia, des renflements successifs s’empilant les uns au-dessus des autres et appartenant à un même axe; dans celui du Colchique, uu même axe n’engendrant jamais qu’un unique renflement; dans les deux cas, d’ailleurs, des bourgeons latéraux à l ’état de caïeux, qui servent à la multiplication de la ¡dante. Cela dit pour les caractères d’ensemble, allons plus loin et pénélrons dans le détail. On aurait grand tort, avons-nous dit plus haut, de vouloir ramener tous les bulbes déterminés à un type unique, prétendu simple. Ce serait à peine ébaucher la question. Il existe, en effet, parmi les bulbes déterminés, des variations tellement considérables, que l ’on peut, avec des tran­sitions ménagées, passer de plantes phanérogames relativement élevées aux organismes qui occupent, sans conteste possible, le dernier rang dans l’embranchement des Monocotylédones. Nous parlons des Lemnacées. La première forme que nous ayons à dé­crire parmi les bulbes déterminés est représentée par le Fritil-

Jiidiulic. — Bulbe entier et coupe long;itii(iiiialo.
laria imperialis. L ’axe principal du bulbe s’y prolonge en une longue tige feuillée qui ue se termine pas exactement par l’inflo- rescencft, mais se continue au-dessus du point d’insertion d’une dernière feuille qui, à l’état adulte, se redresse et paraît presque Icrmiiiale. Dans VAUium Cepa, l’inflorescouce est exactement terminale. En outre, la hampe, malgré les apparences eoniraircs, est complètement dépourvue de feuilles. Ces dcriiicres s’insèrent en réalité sur les portions souterraines de la lige ; et leurs limbes allongés, cylimlritjues et fisluleiix, qui |)araissent s’étager de bas en liant sur le tiers inférieur de la hampe, se relient tous par une gaine embrassante aux tuniques qui constituent la majeure partie du bulbe, et représentent par conséquent la portion basi­laire des fcnilles. Dans le Tiilipa silvestria, l’axe du bulbe tend encore h se réduire davantage. Ce n’est plus qu’une hampe aphylle, terminée par une fleur unique. Le sommet végétatif, dans le (iolchicmn autumnalpy avorte sans'jamais donner nais­sance à une tige aérienne feuillée, ni même à une fleur. Quand un caïeu apparaît sur le côté d’un bulbe qui remplit, par rap­port à lui, le rcMe d’un ax(5 principal nourricier, ce caïeu, après avoir produit quelques feuilles, s’arrête sans jamais s’allonger davantage. Son sommet végétatif resté souterrain sera désormais inactif. Au-dessus de lui, à l’aisselle des deux dernières feuilles vertes, se forment en général deux mamelons, deux bourgeons. Mais leur évolution est encore plus courte que celle de l’axe qui leur lionne attache. Ce sont en effet deux bourgeons floraux,

(leux fleurs sessiles qui seules, à ce moment, représentent toute la ramification caxillaire du caïeu. Cependant, à l’aisselle de l’une (les feuilles de ce dernier, on voit poindre un autre mamelon, premier indice d’un nouveau caïeu, secondaire relativement à celui dont nous venons de décrire le développement, et qui, comme lui, se terminera de bonne heure, après une toute semblable évolution. Ainsi naîtront, sur le flanc l ’uti de l’autre, les uns à la suite des autres, des bulbes sans liges aériennes en nombre ¡luléfmi, qui, s’ ils ne se détruisaient pas rapidement lorsque les aliments qu’ils renferment sont épuisés, représenteraient au bout (le quelques années un long rhizome moniliforme sympodique des mieux caractérisés. Un examen approfondi prouve que le passage de ce sympode bulbeux à celui du Lemna trisulca est, en réalité, des plus naturels. Si l ’on étudie ce dernier, à son origine, dans la graine, on reconnaît que l’embi’yon ne diffère pas très-sonsiblcmentde l ’iin des articles de la plante, adulte, que, faute d’en bien connaître la nature, on décore généralement du nom de« fronde ». Cet embryon est orienté normalement, c’est-à- dire que son extrémité radiculaire est tournée du côté du micro-

Safran. ~  Bulbe onlier et coupe lungitiuliiiale.pyle. Mais celle-ci demeure toujours rudimentaire el ne se déve­loppe jamais en une vraie racine, comme en font foi les dessins (le M. llegelmaier. On peut en dire presque autant de la tigellc, dont l’accroissement terminal cesse promptement. Il en résulte un petit corps à peu près ovoïde qui, à un moment donné, en­gendre latéralement, (lans une sorte d’échancrure, une formation analogue, mais déjà plus large et relativement plus mince. C’est encore de la môme manière que, sur ce second article, en appa­raît un troisième, celui-ci avec l’aspect d’une petite feuille lancéolée que supporterait un assez long pétiole. Ainsi débute le sympode, qui bientôt, grâce à la production simultanée, ou peu s’en faut, de deux « bourgeons » latéraux sur cliaqiie article, peut, de simple qu'il était d’abord, devenir double. Que do. ces sympodes richement ramifiés on détache un article muni de sa racine adventive, il pourra vivre d’une existence propre et ]u*o- diiire sur ses lianes de nouveaux articles. En quoi donc dif- férera-t-il d’un caïeu de Colcliiipie? Ce dernier ne porte (pic des racines adventives, comme l ’article du Lemna; comme InC il est ramassé sur lui-même et son accroissement terminal s’amste de bonne heure. Comme lui, il peut produire des fleurs sur ses côtés, directement elsans l’interposition d’une ramification (jucl- conque. Comme lui enfin, il engendre latéralement des masses nourricières, des caïeux, donireiisemble représente un sympode. En somme, les différences se réduisent à deux: U  Les bulbes rudimentaires du Lemna trisulca n’ont pas de feuilles normales.
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Pseudo-bulbos d’Orcliidóo imligàne.

Qui donc néiiimioiiis pourrait contester leur nature caulinaire, puisqu’ils peuvent porter des fleurs? On ne saurait d’ailleurs voir en cela que l’exagération, en quelque sorte, de ce qui se passe sur le sommet végétatif du bulbe du Colchique, sommet qui, après avoir formé un certain nombre de feuilles, devient subitement improductif. 2® Le système vasculaire du Lemna 
trisulca n’a point la symétrie axile, habituelle aux tiges. Mais on sait aujourd’hui que la symétrie bilatérale peut se rencontrerdans les axes, no­tamment dans ceux qui s’épuisent sans se terminer par un bourgeon feuille ou florifère (cladodes (lu RuscuSy vrilles du Cardiospenmim, de yVrviUea fer- 

ruginea, etc.); ce qui est précisément le cas des articles de Lemna. Le sym- pode du Lemtia mi­
nor est moins com­plexe déjà que ce­lui du L. trisulca. A de rares excep­tions près, chacune de ces divisions ne donne plus nais­sance qu’à un seul article latéral. Il en résulte que le sym-pode, au lieu d’èlre double, comme celui du L. trisulca, de­vient simple, et, par suite, rappelle mieux la disposition que l ’on rencontre chez les végétaux plus élevés. Mais c’est surtout en arrivant aux Wolf/ia que rarnoindrissement s’accentue. Ici plus de racines, même adventives; plus de faisceaux fibro- vasculaiiais. fout se réduit à de petites masses celluleuses rappe­lant certains embryons rudimentaires, dépourvus de radicule, de gemmule et de cotylédons. Tantôt elles sont bcinisphériqiies, comme dans le Wolffia arrhiza. Tantôt, aplaties, étroites et lamelliformes, elles font songer au thalle des végétaux inférieurs. Mais, môme à cet état de réduction, la nature bulbeuse du végétal se manifeste encore par trois caractères importants, et tels qu’on les constate dans le Colcliique: 1° l ’arrêt précoce de l’accroisse- menl terminal de chacun des axes; 2" leur rainificalioii syinpo- dique par formation latérale d’articles, sorte de caïeux ou bul- ])illes; 3“ leur reproduction par fleurs sur le flanc môme des articles. —  Nous terminerons par une remarque que nous ne jugeons point superflue. Les plantes bulbeuses, prises dans leur ensemlilo, représentent, nousnous plaisons à le reconnaître, une forme v(‘gctale d’un ordre relativement inférieur, puisque ce ii’est (pie grâce à elles que des végétaux aussi rudimentaires que lesLcmnacées peuvent être rattachés aux groupes phanérogames supérieurs. Mais, d'autre part, nous avons montré que" cette forme u’était point nettement circonscrite et qu'elle eu arrivait, sur les confins, à se mélanger, à se fondre en quelque sorte avec tonies les autres espèces de tiges, aériennes ou souterraines, sans (pi’il fût possible de l’en séparer par une ligne de démarcation infranchissable. Si donc, par ses caractères extérieurs, comme par sa nature, le bulbe se ratlaclie au tubercule, an rhizome et par suite aux végétaux les jilus diversement ramifiés, il doit éga­lement, par sa structure anatomique, se reliera toutes les autres formes végétales, comme ces dernières, à ce même point de vue, se relient les unes aux autres. Il ne saurait, par consé­quent, pas plus exister une caractéristique histologique du bulbe ([u’il iTen existe une du rhizome ou du tubercule. [Dy .]m’Linarx {Bulbosus). Renflé en bulbe; qui possède un Inilbe. T U 'L H IU .A R T A  (Zucc., iYor. slivp., fasc. IV , 11, 1. 2). G. de Liliacées, tribu des Tulipées, dont le périaiilhe est àsix divisions

égales, étalées et atténuées aux deux extrémités. L ’anclrocée est àsix étamines insérées sur le réceptacle, et l ’ovaire, supporté j)ar un long pied subclaviforme,.est surmonté d’un style droit, tri- gone et tronqué à son extrémité stigmatiqiie. La seule espèce décrite croît sur le Liban. Elle a le port du Gagea bulbilUfera. {Voy. E x d l . ,  Gen., Suppl., I l , 13.) [T.]BüLBiLiÆS. On donne ce nom à des bourgeons aériens qui, à un moment donné de leur évolution, se séparent de la plante- mère, tombent sur le sol, s’y implantent au moyen de racines adventives, et peuvent servir par conséquent à la propagation de l’espèce. Les bulbilles sont de différentes sortes. Les uns, comme ceux de quelques plantes aquatiques, VHîjdrocharis Morsus- 
ranœ, ïAldrovandia vesiculosa, etc., ne diffèrent eu rien des bourgeons ordinaires. Ils se détachent en automne, tombent au fond de l ’eau, y séjournent l ’hiver durant et s’enracinent au printemps suivant. D'autres, qui par l’épaississement de leiir.  ̂portions axiles ou appendiculaires sont tout à fait comparables aux caïeux, se rencontrent surtout dans certaines espèces de Liliacées, comme le Liliiim bulbiferum (d le L. tigrinum, qui en ont d’une manière constante, tandis que le L. croceum n'eu

Dulliillo axillaire do Ficairo.possède qiTexceptionnelb'ment à l’aisselle de ses feuilles aérien­nes inférieures. Parfois les fleurs, qui ne sont que des bourgeons modifiés, appropriés à la reproduction sexuelle, repassent à iin état en quelque sorte inférieur, se changent en bourgeons tiini- qués, ou écailleux, et représentent ainsi une troisième espèce de bulbilles, analogues aux caïeux, comme les précédents, et qui servent à la reproduction aussi bien que les fleurs dont ils tien­nent la place, mais par un procédé autre et moins complexe eu réalité. C’est ce que l ’on observe dans les inflorescences à fleurs transformées en bulbilles de différents Aulx, tels que l’A . ofe- 
raceum (AV A . vineale. Certains bulbilles enfin se rapproclient plutôt des pseudo-bulbes souterrains (voy. B u l d e )  des Orchi­dées de nos pays ; mais leur étude liistologique présente en­core quelques lacunes qui seront sans doute prochainement comblées. Nous voulons parler des bulbilles desFicaria et des 
Dioscorea. Pour nous en tenir à ceux de ces dernières plantes, nous ferons remarquer qu'ils apparaissent à la fa­çon des bourgeons normaux. De bonne lieure, ils se renflent à leur base, mais d’un côté seiilemeni, en regard de leur feuille axillaate. Cette excroissance, en s'accentuant, détermine une sorte d’ana- iropie fort apparente, du moins exté­rieurement, et le bulbille, à ce moment, rappelle tout à fait im jeune tubercule 
d’Aj)onoget07i. Quand, s’étant détaclu', il tombe à terre et s’en­racine, 011 voit la gibbosité proéminer davantage, perdre gra­duellement sa forme arrondie pour devenir conique, tout en conservant un sommet largement obtus, et s’enfoncer par ce sommet à la façon d’une racine qui resterait succulente comme un tubercule de Pomme de terre ou de Topinambour. La nature (le ce tubercule est encore indécise. Poiir (juelques auteurs, (-e

— llulhillo et coupe lonffiludin.ili\



DüLD ü-21 — BULBserait un rhizome à direction verticale. Singulier rhizome pour­tant que ce long cor|)s, cylindrique ou parfois aplati et comme spainlé à son extrémité lilme, dépourvu de bourgeon terminal, ne donnant insertion qu’à quelques minces racines, et qui ne porte jamais la moindre trace des appendices régulièrement ilistribués qui caractérisent essentiellement le rhizome. S’il était vrai, ce qui n’est nullement démontré, que le tubercule en question fût de nature entièrement caulinaire, il ne pourrait représenter qu’une sorte d’expansion latérale de la partie basilaire du bourgeon et nullement un rhizome, c’est-à-dire une tige souterraine complète. Quoi qu’il en soit, le travail histologique qui dans l ’intérieur du bulbille lui donne naissance, est lort mal connu jusqu’ ici. Est-il une racine adventivc issue de la base du bourgeon, ou bien une sorte d’excroissance de cette base? Serait-il plutôt une formation mixte, à la fois radi­cale et caulinaire? Le problème à résoudre ici est identique avec celui qui se pose à propos du bulbe des Ophrydées. Dans un cas comino dans l ’autre, le développement extérieur des organes a été suivi avec succès, mais l ’observation anatomique demeure encore incomplète. L ’étude microscopique des faisceaux du tu­bercule et de leurs rapports avec ceux du bourgeon, l’existence possible d une piléorliize (elle a déjà été signalée à la pointe du pseudo-bulbe des Orchidée.s) à l’extrémité de ces corps bulbeux, peuvent seules trancher la question. [Dv.jnuLiuNE(L., Hort. Cliff., 122). Sect, du g. Anthericwm L ., caractérisée par un périanthe étalé et les étamines toutes, ou seulement les alternes, barbues. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1145.)BUOI^E. Théophraste ne fait que citer le |So),eivvî. Le Bulbine de Pline est une Monocolyiédone bulbeuse, à bulbe rouge, bonne contre les blessures récentes. La connaissance des propriétés des Liliacées méditerranéennes pourrait seule permettre de recon­naître cette plante. On a désigné VAllium Scorodoprasum, à cause deses caieux pourprés; mais Théophraste classant son ô'iAa-n parmi les bulbes non tuniques, le genre AlVmm se trouve exclu lie celte recherche, ijui se restreint probablement aux tvpes voi­sins des Oniühogalum. [E . F.]«ULimis (IU fin . ,  in Amer. Mag. [1819]). Syn. de Mélica L.nuLBOCAi‘.\os (Bicrnh. ,  in Linnœa, V lll , 409). Syn. de 
Comjdalis DG. et section de ce genre.BULBOCASTANüM (Adaa's . ,  Füm. dcs pL, 11, 97). Syn. el sec­tion du g. Carum Kocii (voy. E ndl. ,  Gen., n. 44Ó0 b.).BüLBOCASTAMüM (Laü. ,  A ihœu. iiiadr., 99). Syn. de Conono- 
d i u m  K o c h .UULBÜCASTANUM (ScHUR., Enuni. pl. Transtjlv., 249). Sect, du genre Carum L. C’est au.ssi le nom spéciiujue du liunium 
Biilbocastanum, espèce qui croit aux environs de Paris.B U L B O C iiÆ T E ( A G ., Sÿ5L A l g . ,  m ) .  G. (l’AIgues, de la fa­mille des Confervacées de Harvey, fam. des (Edogoniacées de Rubenhor.st. II est formé de filaments articulés, rameux, dont les articles épaissis vers le haut portent chacun, au niveau ou près de leur som­met, une ou ))arfois deux soies grêles, renñées à la base, incolores, plus ou moins allongées. Les membranes cel­lulaires des articles sont souvent vor- ruqueuses, ponctuées. Les oogones s’ouvrent au-dessus de leur partie mé­diane par un pore latéral; oospores rougeâtres à la maturité; anthéridies slipilées, claviformcs. Les Bulbochœte sont des Algues de marais et d’eaux stagnantes, d’abord vertes, mais devenant jaunâtres en vieillis- saut; on en connaît une dizaine d’espèces. Les Bulbochœte ont ele étudiés d’un façon particulière, an point de vue de l’or- ^ iisation  el de la reproduction, parM. Pringsheim (Morpli. der 
CEdogonicen, m Jahrb. fur wiss. Botanik,\^hh, I). Les articles des filaments se multiplient par un accroissement intercalaire, mais cet accroissement ne porte que sur la cellule basilaire, soit de la t ip  principale issue de la spore, soit de chaque rameau. La cellule terminale, soit de l ’axe principal, soit des Auneaux, a une

Bulbochœte scligera.

grande tendance à se terminer par une soie et quelquefois même par deux soies hyalines et renilées à la base. L ’accroissement intercalaire est ici très-remarquable. Il se forme d’abord au- dessous de la cloison transversale qui sépare la cellule basilaire de celle située au-dessus, un dépôt de substance cellulosique qui fait saillie à l ’intérieur de la cellule sous forme d’un bourrelet annulaire. Au niveau et en dehors de ce bourrelet, là membrane cellulaire primitive se fend circulairement, et entre ses deux lèvres qui s’écartent vient se loger le bourrelet annulaire situé en dedans qui se dilate pour combler le vide. Il se produit alors au-dessous de la fente circulaire dont nous venons de parler une cloison transversale qui divise la cellule en deux |)ariies, l’une supérieure, dans laquelle se produiront encore des bourre­lets qui s’emboîtent les uns dans les autres, et l’autre inférieure, qui s’allongera et deviendra le siège de phénomènes d’accrois­sement intercalaire de môme ordre. II existe dans ces plantes une reproduction sexuée et asexuée. Les articles de certaines branches et ordinairement la première cellule de l’article donnent naissance à une seule zoospore ovoide par contraction de leur proloplasma tout entier. La zoospore est mise en liberté par la rupture de la paroi de la cellule-mère à l ’aide d’une fente circu­laire transversale. La zoospore est entourée au début d’une mince vésicule hyaline qui ne tarde pas à se déchirer, et elle se montre alors entourée d’une couronne de cils vibrátiles au niveau de son extrémité hyaline el qui se tient en avant dans la progres­sion. La reproduction sexuée s’effectue à l’aide d’organes mâles, 
anthérozoïdes, et de cellules femelles, oospores. Les anthéro­zoïdes se forment dans certaines cellules des filaments aux­quels on donne le nom A  anthéridies. Ils sont ovoïdes, avec une petite extrémité hyaline entourée d’une couronne de cils vibrá­tiles. L ’oogone est constituée toujours par la cellule basilaire d’un rameau qui se renfle beaucoup, devient à peu près globu­leuse et est surmontée de la cellule terminale du rameau déve­loppée en poil. Le contenu de Toogone devient très-abondant et granuleux, puis se contracte et sa partie supérieure devient hya­line. Au moment de la fécondation, il se fait sur la paroi latérale de Toogone une ouverture qui reste béante et par laquelle fait saillie la portion hyaline de son contenu protoplasmique ou oosphère. Lorsque l ’anthérozoïde s’est fusionné avec cette der­nière, l ’oosphère rentre dans la cavité de Toogone. Cette masse protoplasmique fécondée a reçu le nom ù'oospore. Elle se colore en beau rouge el reste dans la cavité de Toogone, qui se sépare des cellules voisines du filament et tombe sur le sol. L ’oospore y reste en repos pendant un temp.s plus ou moins long. Son con­tenu se divise alors en quatre zoospores qui restent quelque temps enfermées dans la membrane de Toospore, puis sont mises en liberté par la destruction de cette dernière. Elles sont ovoïdes, avec une extrémité antérieure hyaline, entourée d'une cou­ronne do cils vibrátiles. Après avoir nagé quelque temps en li­berté dans Teaii, ces zoospores se fixent, perdent leurs cils et se développent chacune en une plante nouvelle sexuée. Il existe donc entre Toospore el la plante adulte sexuée une génération asexuée représentée parces quatre zoospores dont nous venons de parler. En un mot, il y a dans les Bulbochœte une alternance manifeste de génération. (Voy. R a b e n h o r st , Flor, europ. Alg., 111,357, 297, fig. 99. — A B r a u n , Alg. unicell.. 11.) [L.]B U LBO CO DIUM  (L ., Geu., n. 407). G . de Mélanthacées, voisin des Colchicum, dont il présente les principaux caractères. Il en diffère par son périanthe, dont les divisions sont réunies entre elles, au niveau de la gorge, par de petites dents latérales, et par un style trifidc. Ce sont des herbes, à peu près semblables aux Colchiques. On en connaît quatre espèces, originaires de TEu- rope méridionale et orientale. (Voy. K ., E m m ., IV , 145.) [T .]B U f.B O N A C ii. Syn. de Bolbonach.BULnopiiYLLU.M (Düp.-T h. ,  Orchid., t. 109.) Syn. de Lyrœa.B U L B O s i. Nom sous lequel Paulet désignait plusieurs Cham­pignons du genre Amanite.B U L B O siN E . M. Boudier a donné ce nom à l ’alcaloïde qu’ il a retiré de l’Amanite bulbeuse et qu'il distingue de TAmanitine qui s’extrait de la Viiuss(',-Oron^<i. {Des Champignons [1806], 55.)
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BULB — 522 — BULLuuuiosi'ERMCM (B l . ,  Eiiuni. pi. Jav., 15). G. d’Ophiopogo- iices, dont le périanlhe, à tube court el turbiné, est partagé en six divisions ovales-oljlmigucs, presque égales et très-étalces. L ’androcée se conipose de six étamines, à filets monadelplies, insérés à la gorge du périanthe et à anthères biloculaires, dor- siiixes et introrses. Le tube androcécn, d’abord denticulé, se déchire ensuite. L ’ovaire, libre, inséré par une large base et sur­monté d’un style court, entier et arrondi à son extrémité stig- matique, renferme intérieurement trois cloisons qui se rejoi­gnent au centre sans se confondre. Elles forment ainsi trois loges au fond de chacune desquelles s’insèrent trois ou quatre ovules, analropes, dressés et sessiles. A la maturité, chaque loge ne renferme qu’une graine nue, imparfaitement contenue dans le péricarpe, qui est trilobé et ouvert au sommet. Ces graines contiennent, sous leurs téguments membraneux et épais, un em­bryon cartilagineux, à la base (?) duquel est un petit embryon axile. La seule esp. {B. javanicum Bl .) , de Java, est une herbe acaule, cespiteuse, glabre, bulbeuse et charnue à la base. Ses feuilles sont radicales, longuement pétiolées, lancéolées, mulli- nerves, à nervures anasloniosées transversalement ; entourées de gaines apbylles, membraneuses et hyalines. La hampe est dres­sée, terminée au sommet par des fleurs accompagnées de brac­tées et disposées en grappes multillores. La fleur est verte, solitaire et située à l’extrémité d’un long pédicelle, articulé au sommet. (Voy. K ., Enum., V , 308.) [T .]BUL130STYLES (Gardn. ,  in Walp. Rep., V I, 707). Syn. de Eu- 
patorium L.BüLBOSTYHS (DC., Pi^odt'om., V , 138; V II, 208). Syn. de 
Brickellia E l l .liULBOSTYLis (NuTT., in Jowni. Acad. Philad., ser. 2 ,1 ,179). Syn. (en partie) de Psathyrotes A . Gray.BULuosTYLis (Stev .) . Svn. dû Heleocharis'hE&T. (PFEirr.).BüLBOTRicniA (KuETz., Spcc. Al(j., 429). G. d’Algues, de la fam. des Confervacées de Harvey, fam. des Chroolépidées de JI . llabeuhorst. caractérisée par : filaments articulés d’une façon peu visible, ramifiés, incolores, subcartilagineux; rameaux bul­beux à la base, épaissis au sonnnel pour former des sporanges. On en connaît deux espèces, Tune qui croit en Italie, sur le.s liotures, l'autre qui vit sur les roches, au Pérou (Rabexh . ,  Fl. 
europ. Alg., I l l , 374). M. Bornet (in Ann. sc. nat., sér. 5, X V II, 08) considère le genre Bulbotrichia de Knetzing comme un thalle de Lichen. [L .JBULBüLE (bulbulus). Sviî. de caïeu, d’après Bosc.BULBULEüx {bîilbidosus). Portant des bulbilles. [Bq .]BtJLBüs. Un des noms du Muscari couiosum M i l l .BULBUs-coDiON (ÏHÉOPHR.). Syn. (?) dc Nai’cissus Bulboco- 
dium L .BULEF. Syn. de Bhulles. Nom arabe du Saule, d’après Dale- cliamp (Bory, D/cL, II, 307).BüLEisKi. Nom arabe de la Ronce {Rubus fruticosus L .).BULÈJE. Syn. de Buddleia L.BELEYN. Nom, à Aniboine, du JSipa fruticans T iif x b .BULFiNUEB (Gcorg Bcriihardl). Né en 1693, mort en 1750, a cultivé la physiologie végétale, et donné eu 1729, dans le IV'^vol. de l’Académiede Pétersbourg, unmém. : De tracheisplantar,um 
ex Mclone ohservatis,où il confirme les observations de Grew et Malpighi sur les trachées; et dans le V" vol. du môme recueil : 
De radicibus et foliis Cichorii, de la propagation par mar­cottes et de la transmutation des racines eu branches et en feuilles; enfin, dans le VP : Obscrvatmies botanicœ, avec quel­ques remarques sur les fruits prolifères. [E. F .]BULGARIA, BULGARIE. Nom doimé par M. Fries à un genrede Champignons-Ascomycètes qui présente un réceptacle en cupule conique épaisse, d’un tissu résistant et gélatineux, portant un hy­ménium plan, à thèques ohlongiies ou clavirormes, dans les­quelles soul cüiitcuiies huil spores liyaliiies ou colorées. Ce fruit est ipielquefois accompagné ou précédé d’une autre foimie de fructification, comprise autrefois dans le genre Trémelle, qui se couvre de conidics de deux formes : les premières, globuleuses ; les secondes, rectilignes, déliées (spermaties). Parmi les huit ou

dix espèces que Fou coimaît, une seule est épigée; les autres sont épipbylles et végètent souvent en groupe sur de vieilles souches ou sur les troncs d’arbres, coupés et couchés à terre. Plusieurs espèces sont américaines; ios autres appartiennent à la fois au nouveau continent et à l ’Europe septentrionale et cen­trale, on l’une surtout, IcjB. inqîiinans¥i\., est commune. [De S . JBULGARiACEi, BüLGARiACÉs. Sous ce iiom, M. Frics a groupé plusieurs genres d’Ascomycètes, entre autres les Bulgaria et les Ascobolus, ayant pour caractères communs des thèques déhis­centes, un réceptacle mou, élastique ou gélatineux.
BULiMACA (CyESALP.). Syii. de Onouis spinosa L .BüLLA. Nom donné par Baltara (Fung. agr. arhn., 55) ii des Agarics à chapeau mince, à tissu peu épais, comme les Coprins.BüLLACER-TREE. Nom anglais du Prunus insititia L .BüLLAiRE {Bullaria DC., Fl. fr ., II, 220). Urédiiiéc séparée des Uredo et des Puccinia parce qu’elle ne se développe pas sur des tiges vivantes, mais mortes (voy. P h ra gm o tr ich u m ).BüLLARDiA. Noiii doniié par Juiigliulm (ni Linnœa, V , AOS, t. 0, fig. 15) à un Gastéroinycète liypogé, rapporté par M. Tulasne 

{Fungi Itypogæi, 92) au genre Melanogaster.BULLERiiLOMSTER. Nom, Cil Osti'ogolhie, du Trollius europw2(s.BULLATUs, b ulle . Vüj'. B o u r s o u f l é .BULLEYNE (William). Né dans l île d’Ely, sous Henri VIII, passa une grande partie de sa vie en prison. Il y mourut eu 1570, après avoir composé divers ouvrages, entre autres le Boulewark 
of defence, où se trouve une partie dans laquelle il traite des plantes de l’Angleterre. On y voit, à la fin, des gravures sur bois de quelques-unes de ces plantes. [E. F.]BULLIARD (Pierre). Né à Aubepierre en Barrois, vers 1742, mortàParisen septembre 1793. Il fit paraître successivement son 
Flora parisiensis (Paris, Didot, 1774, 0 vol. iii-S", avec figures coloriées), ouvrage aujourd’hui très-rare ; Herbier de la France, ou Collection des plantes indigènes de ce royaume (Paris, 1780- 1793, en 12 parties, renfermant 002 planches coloriées), ouvrage interrompu par la mort de l’auteur; Dictionnaire élémentaire dc 
botanique (Paris, 1783, iii-fol., avec deux planches), réimprimé sur le même format en 1797, revu par L .-C . Ricliard (Paris, 1799, in-8'’, et 1802) ; Histoire des plantes vénéneuses et suspectes 
de la France (Paris, 1784, in-foL, et 1788, ¡ii-8)°, dont il a paru 5 volumes; enfin l’Histoire des Champignons de la France (Paris, 1791-1812, in-fol., avec pl. en couleur), ouvrage qui est encore aujourd’hui le foiidemeiit de la mycologie (bien que Rulliard ait parfois réuni sur la même planche des espèces diiTéreiiles), et dans lequel un grand nombre d’Agaricinés ont été signalés pour la première fois. Rulliard est un de ceux qui ont le mieux mérité de la botanique française. [E. F .]BULLiARDA (DC., iîi Bull. Phü. ([SOI]-, P?'odr., III, 382). G. de Crassulacées, créé pour une petite plante des environs de Paris {B. Vaillantii DC. —  Tillœa aquatica Li .vk . —  T. Vail- /rtniüÀV.), dont les fleurs sont ordinairement construites sur

Bulliarda VafiinnUÏ (Craisuta). — l’ orl. Fmit.le type 4. Comme leur organisation et celle des fruits sont tout à fait semblables à ce qu’on observe dans les Crassula, iiotam- menl dans certaines petites espèces du Cap, il a été impossible (le considérer les Bulliarda antrement que comme une section de ce dernier genre. (Voy. H. Bx, Hist, des pl., III, 314.) [T.] BULLIARDA (F r ie s ,  Summ. vcg. ScaKà.,437).Voy. B u l l a r d ia . BULLIARDA (Ne c k . ,  Elcw., II. 1103). Syn. de Xylopin L .



ßULL —  523 — ßUNIBULLIARDIA (IÎOFFM., bid. Fwig. — S tueinz, Nodi. Fling.). Voy. Bullardia . 'KULE-Rusu, CLUH-Rusn. Nom anglais des Scirpus.ÜÜLNESIA (C. Gay, FI. chil., 1, 474, t. 15). Syn. de Gvaia- 
cum et section de cc genre. (Voy. II. B n, Hist, des p i., IV , 508.)RUT.OWIA (SciiuM. et Tiionn. ,  Beskr., 246). Syn. de Smeath- 
mannia S uland.BULTA (Batarr., Fuiig., 58, t. 28 T). Syn. de Galera F r .BUI.Ü. Syn. de Boulou.BULUN. Voy. K irai.BULWERiA {F.'¡\lvEiL.,Fragm.Phyt.Austral.,'[\, 147). Syn. de Diplanthera B. Br .BüLz, BL'LZLiNti, RiLz. Noms allemands (?) des Bolets.BüMALDA (Thund. ,  FL jap., 8). Syn. áe Stapliylea L.RUMBOS. Syn. ileBambos.RüMELiA. G. de Sapotacées, créé par Swartz {Prodr., 49 ; FL 
Ind. occ., I, 487) pour des arbres ou des arbrisseaux de rÁmc-

riqiic équinoxiale, à feuilles entières, éparses. Fleurs naissant par groupes à l’aisselle des feuilles. Calice à cinq divisions. Co-

Biimelia. — Fleiir el coiipc longilmlmak'.rolle il tube court et à liml)e à cinq divisions, munies d’un dou­ble onglet. Ktamines cinq, séparées par des appendices membraneux. Ovaire à cinq loges uniovulécs. Drupe ovoïde, niono.«^perme. (Voy. A. DC., in DC. Prodr., V ili, 189, 672.)RUMULiA (Endl. ,  Gen., n. 4238). Svn. de Jiostellaria G rt.RUMKLIA Ç\W,Spcc., T, 1087). Syn.de Myrsine L .RUMEUA. Employé par Pline et par. Tliéopliraste, .signifie « grand Frêne ». Bureau de la Malle, auteur d’un mémoire sur ce sujet spécial, le rapporte au Fraxinus excelsior. [E . F.]

RUMUM, RUN'CA. Nom, à Ceylan, du Phaseolus Max, le Max des Turcs et le Mungo des Perses.RUNA (Glus.) . Syn. de Café.RUNA-PALLA. Nom du macis de la Muscade, aux îlesMoluques.RUNARO. Nom, en Scanie, du Cicuta virosa L .RUNGA. Voy. BmiüM.RUNCi!ON(i-RALU. Bois de teinture des Célèbes, qui ressemble au bois de Sappan, et qui paraît fourni par un Cœsalpinia.RüNCiiosiA (L.-C. B ien., ex J . ,  in Ann. Mus., XVIII, 481). G. de Malpighiacces, série des Malpigliiées, dont les fleurs, ana­logues à celles des Malpighia ou des Dyrsonima, ont un calice à 8-10 glandes, 10 étamines à filets glabres et souvent monadel- phes ; un ovaire à deux ou trois loges, surmonté de styles à branches plus ou moins unies et tronquées à leur extrémité stigmatique. Leur fruit est une drupe, à 1-3 noyaux nus et dé­pourvus de crêtes. Les autres caractères de ces plantes sont ceux des Byrsonima. Ce sont des arbres ondes arbustes, souventsca- bres, à feuilles opposées, entières, péliolées, accompagnées de stipules courtes, quelquefois connées par paires et à fleurs dis­posées en grappes axillaires ou opposées et ordinairement pour­vues de glandes et de bractées. On en connaît une vingtaine d’espèces, des contrées les |)lus chaudes de l ’Amérique. Leurs propriétés sont très-analogues à celles à.^%Byrsonima. Ainsi plu­sieurs Bunchosia brésiliens renferment un principe astringent et ont une écorce tinctoriale rouge. Quelques-uns ont des fruits comestibles ; ceux du B. tuherculata DG. [Malpighia tuberculata J acq.) servent à la préparation d’une teinture carminée. (Voy. II. Bn , Hist, des p l . ,\ ,  434,450, 457.) [T.]RUNOURiA (IIarv . ,  Gcii. soutli.-Afr. pl., ed. 1, 416). Syn. de 
Cijnoctonum, section du genre Vincetoxicum Mœnch.BUNCURYA (Meissn . , iu FloTü [1844], 559). Voy. Tricalysia .RUNDHURii. Npm arabe du Noisetier, d’après Dalechamp.RUNERA. Syn. (?) de Bunias (Voy. B ory, Diet., II, 580).RüNESAT. Nom africain des Buglosses {Anchusa L.)RUNGALON (Camelli) . Arbre iiidét. des Philippines, à suc lai­teux et à feuilles comestibles. On croit que c’est un Manglier.RUNGEA (C. A . Mey . ,  E m m . pl. caucas., 108). G. de Scro- fulariacées-Euphrasiées, caract. par deux bractéoles sous le ca­lice ; calice à 4 segments foliacés ; casque de la corolle acuminé. La seule esp. connue {B. triada C. A . Me y .) , d’Amérique, est une herbe cespiteuse, poilue, à feuilles linéaires, profondément 3-fides, les inférieures opposées, les supérieures alternes, et à corolle jaunêtre. (Voy. Bentii. ,  in DC. Prodr., X , 556.) [S .JRUNGO. Nom malais du Justicia purpurea L.RUNGUM (Bümpii. ,  Herb, amboin., VI, t. 22, fig. 1). Syn. de Adel-Odagam (voy. Adel-Odagam).BUNiADÉES (Bnniadeæ DC., Syst., II , 670; Prodr., I, 229). Tribu des Crucifères, formée du seul genre Bunias R. Bn.RUMAS (Desv x , Journ., 160). Syn. de Pugioniuin Gærtn .RUMAS (Ha ll . ,  Helv., I , 226). Syn. de Frucago T.RUMAS (Mœncii, Method., 277). Syn. ùeLœlia Adans. Sect, du g. Bunias R . Br . (Voy. IL Bn, llist. des pl., III , 267.)RUMAS (R. Br . ,  in Ait. Ilort. kew., ed. 2, IV , 75). G. de Crucifères, série des Isatidées, dont les sépales, égaux ou à peu près à la base, sont étalés oudressés. Les pétales, les éta­mines et le disque ressemblent à ceux àùsBrassica. Lasilique, d'abord drupacée, puis sèche, est inégale, ovoïde ou carrée, rostréc, avec ou sans aile; elle est surmontée du style, ordi­nairement allongé, capité ou émargiiié à son extrémité stig­matique ; elle contient de une à quatre loges, disposées d’une manière variable. Les graines, descendantes, oblongues, com­primées ou contournées, renferment, sous leurs téguments, un embryon charnu, à cotylédons linéaires, enroulés en sp'rale et à

Bunias. — Fleur et coupe longitudinale.

W.



BUNI — 52.Í — B U B Aradicule conique. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, glabres ou couvertes de poils fourclius ou glanduleux, à feuilles alternes, entières, roncinées ou pinnatifides, et à fleurs rcuiiies en grappes dépourvues de bractées. On en connaît trois ou quatre esp., de l ’Europe et de l’Asie occidentale. Les graines des Bimias passent ^pour avoir des propriétés thérapeutiques spéciales. Le B. Eru~ 
cago L . a une odeur et une saveur pénétrantes. On l’employait autrefois contre les hydropisies, sous le nom iVIlorba Eruca- 
ginis. Bunias est d’ailleurs le nom ancien du Navet. (Voy. IL Bx, 
Ifist. (îespl., III, 201,229,267, fig. 268,269.) [T.]BüxiER. Nom vulgaire du Bunias orientalis L.«üxioiDEs. Sous ce nom, MM. Bentham et Hooker (G«w. ,1, 800, n. 62) établissent, dans le g. Pimpinella, une sect, caract. par ses liges souterraines tuberculeuses, par ses tiges aériennes annuelles, par ses feuilles inférieures ternatipinnées, avec des pétales blancs et des fruits glabres. Cette sect, n’est pas parfai­tement délimitée. Le g. Bunium K o ch  est syn. de cette sect. [T.]BUNION. Nom du Navet, dans Dioscoride (Bory).BUNiüM (Dalecii.) . Syn. ào.Æthusa Biinius {Bunium Camer.), syn. de Erysimum Barbarœa L.BUNIUM (DC., Prot//’. ,  IV , 116,117). Les espèces attribuées à ce genre sont des Conopodmm. (Voy. B. IL , Geii., I, 896.)BUNIUM (Don.). Syn. de Bunium Bulbocastanum L .BUNIUM (K o ch ,  Syn. FL germ., ed. 2, 315). Syn. de Pimpi­

nella L. et type de la section Bunioides, telle que l ’admettent MM. Bentham et Hooker {Gen., I, 894).BUNIUM (L ., Gen., n. 335). Sect, du genre Carum, d’après MM. Bentham et Hooker (Gc«., I, 801). Herbes à rhizome vi­vace, tuberiforme, avec des tiges annuelles; feuilles radicales décomposées-ternalipennées; calice à dents presque milles; fruit glabre, ovale ou oblong; pétales blancs.BUNIUM (Lag. ,  Ann. nat., II , lO i). Syn. de Ptychotis Kocii.BUNius (H. Bn, Ilist. des pl., V , 243). Sect, du g. Anlidesma, compr. les esp. qui appartiennent au g. Antidesma ùes auteurs.BUNIVA (Midi. Franc.). Né à Pineroio en 1761, mort à Piscina en 1834, a puhlìé: De general ioneplant.{Tm-in, IIHH), ai Nomen­
clátor Linnœanus Floree pedemontanæ (Turin, 1790.) [E. F.]BUNKi. Nom, en Scanie, de l'Ulva intestinalis.BUNNOsi (R iîeed . ,  Hort. malab., II , 15, t. 11). Syn. de Vite.r 
Negando L .BUNNU. S y n . de Buna G l u s .BüNNYA (F. Muell . ,  Frugm. Phyt. Austral., V , 36, t. 30). Syn. ch Cyanostegia Tunez.BUNROT. Nom suédois de VArtemisia vulgaris L.BUPARiTi. Nom, dans l ’Inde, d’un petit arbre que Diipolit- Tliouars a rapporté à son genre Parilium {Uibiscus).BUPiiANE (Herb. ,  in Bot. Mag., n. 2578). Sect, du g. Bmns- 
wigia, caractérisée par un périanthe à tube trigone et subinfumli- buliforme, à divisions non ondulées, réfléchies au sommet, dont les trois intérieures sont plus courtes; par des étamines étalées et parmi style droit, à extrémité stigmatique trilobée. [T .]BUPHTiiAi.MÉES [Buphtimlmcœ). Sous-trilni des Composées- Iniilo'idées, à capitules liélérogames, radiés et plus rarement homogaines par manque du rayon; fleurs toutes fertiles, celles du rayon rarement stériles; réceptacle paléacé; style des flenrs
Callilepis, Sphacophyllum, Anisopnppus, Odontospenmm, Pal- 
lenis, Ckrysophthalmum, Osmites, Osmitopsis, Nabloniuni et (•?) Oligodora. (Voy. B. IL , Gen., II , 188.) [S. | BUPimiALMOs (m. km . grand œil). Plante connue des an­ciens, cl, d’après leurs descriptions, sorte de Composée sou.s- friitesceiile, à feuilles Irès-divisées, à fleurs jaunes, à jeunes tige.s comestibles. On n’a rien trouvé de mieux, pour répondre à cette définition, que le Chrysanthemnm coronariuni L ., dont les pousses se mangent, en effet, en Grèce. fK . F .] BUPimiALMUM (L ., Gen., n. 977, pro parte). G. de Compo­sées, tribu des Inuloidées, et qui a donné .son nom à la sous- Iribu des Buphthalmée.s. 11 e.st caract. par un involucre liéini-

nuphthalmum. — Flmirou cl demi-noiiron.

sphérique, à bractées paiicisériées, les extérieures ordinairement herbacées, des capitules radiés, les styles des fleurs hermaphro­dites à branches arrondies ou obtuses au sommet, les achaines de la circonférence (riquètres ou triailés et surmontés d’une ai­grette à paillettes courtes, connées à la base en couronne ou en cu­pule. Ce sont des herbes scabres, velues, à feuilles alternes, très- entières ou dentées et à capitules assez grands, solitaires à l’extré­mité des rameaux. On en connaît quatre espèces, des montagnes do l ’Europe moyenne et méridionale.On cultive dans les jardins, pour leurs fleurs jaunes, les B. salici- 
foUumL ., grandijlorum L . et spe- 
ciosum SciiRER. LeBiiphthabmini 
oleraceum L o u r . ,  cultivé comme légume en Chine et eu Cochin- chine n’appartient pas à ce genre (Voy. B. IL , Gen., II, 338.) [T.]BüPiL.E. Nom, à Ceylan, d’une plante que l ’on croit être un Cracca.BÜPLEUROIDES (BoERii., ex D C., Pi'odr., IV , 578). Syn. de 
Phyllis L.BUPLEURON. Ombellifère potagère, indiquée par les anciens comme souveraine contre les maladies des femmes. [E. F.]BUPLEURUM, BÜPLEYRUM. Voy. BUPLÈVRE.BUPEÈVBE {Bupleurum T ., înst., 309, t. 163). G. d’Ombelli- fères, tribu des Amminées, dont les fleurs, régulières et herma­phrodites, ont un réceptacle concave, sur les bords duquel, en deiiors d’un gros disque charnu et entier, s’insère une corolle de cinq pétales entiers, épais et enroulés en dedans. Il n’y a pas trace de calice. L ’androcéc est celui de toutes les Ombe'llifères. Le gynécée est infère et surmonté du disque au centre duquel se trouvent deux styles très-courts et faisant corps avec lui. Le fruit se compose de deux achaines à coupe transversale penta­gonale. Les côtes primaires sont plus ou moins proéminentes et les valléciiles contiennent généralemeiiL une ou plusieurs bandelettes. Lacohimelle est bifide. Les graines ont une forme très-variai)le. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, ou des arbrisseaux très-glabres. Leurs feuilles sont très-entières, et leurs fleurs sont disposées en ombelles composées, générale­ment formées de nombreux rayons, accompagnées d’involiicres et d’ involucelles, à folioles tantôt persistantes et rayonnées, tantôt petites, quelquefois milles. On en a décrit environ quatre- vingt-dix espèces, dont soixante environ doivent seulement èlre. conservées. Elles sont des régions tempérées de l'Europe, de l’Asie, de l’Afrique et de l’Amérique boréale et arctique. Ce genre, Irès-nalnrel, a été démembré par plusieurs auteurs, dont fort heureusement les coupes ne sont pas conservées. Plusieurs espèces ont été employées comme vulnéraires et astringentes ; tels sont les H. falcatum L ., rotundifolmm L ., etc. La plus célèbre est san.s contredit le B. fruticosumL., qui croît dans le midi de la France et dont on employait les graines contre la morsure des liètes venimeuses. On le cultive encore, pour l'or­nement des Jardins. (Voy. B. H ., Gen., I , 886, n. 44.) [T.]RUPi-EVRoiBES. Svu. ilo PlujlUs Nobla L . ,  d'après Bory 
{Dict., H , 583).B u p o . Nom japonais de VEvonjpnus japonicus T iiu n u .BUPUKSTis (Spreng. ,  ex DC., Prodr., IV , 127). Syn. de Bu­
pleurum L . Se trouve dans Galien, avec la même signification.BUR.E^YiA (H. Bn). Voy. Bvreavia .BURAK (Forsk .). Nom, chez les Egyptiens, de. VAspJiodelus 
fistulosusij. C’est h  Birvach des Arabes.Bi RAM-cuADALi. Noiïi, au Bengale, de Vlledysarum gyraus.BrRAMiA(Dn.,Produ., VH, 720). Sect. du g. Rhododendron L.BURAN. Nom japonais de I7n's sibirica L .BURANG. Syn., aux Moluques, de Birani et de Gapdal,
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DURA 5á5 — n u mlíUKANiiEM ou Gi'ARANHEM. Kcoi'ce volumincuse, pesante, lac­tescente, d’un goùl douceâtre d’abord, puis astringente, que Riedel (in Ann. sc. nat., sér. 2, X II , 216) considère comme analogue à Técorce de Paocollier de certaines pharmacopées. Elle estrouriiie, dit-on, par un Chrysophyllum indéterminé. [L.] ni'RASAiA. G. de Ménispcrniacées, série des Chasmanlhérées, étal)li par Dupetit-Thouars, dans ses Nova Genera madagasca- 
riensia (18).M. Decaisne, quiadécritqualre espèces de cegenre (in Ann. Áíus., I, 107, t. 13, Ç), en a mal observé la plupart des organes importants et Ta placé, à tort, parmi les Lardizaba- lées. Nous avons établi en 1862 (in Adansonia, II, 316) qu'il n’en présente nullement les caractères, mais bien tous ceux des Ménispermacées. Cette opinion a été ultérieurement adoptée par MM. Beniham et Hooker (Gen., I, 39). Ses fleurs, ses fruits charnus, drupacés, et ses graines à albumen ruminé sont semblables à ce qu’on observe dans les Chasmanlhérées. Mais il s’en distingue facilement par des feuilles composées-digitées. La plus connue des espèces de ce genre est cultivée dans nos serres : c’est le B. madagascariensis Düp.-Tii . Les autres sont des mêmes régions. Dans les cultures, les fleurs polygames- dioïqiies peuvent devenir exceptionnellement hermaphrodites et fertiles. (Voy. Hist, des p l., III, 14, 40.) [H.Bn .]BURA-suwAU. Nom, à Assam, du Caryola urens L . (Fl. 
zeyl., 369). Les, habitants donnent également ce nom au Caryof« 
obtusa G r i f f , (in Calc. Jouvn., V , 480). [L .] *RÜRAU (J. Bauh . ,  Hist., I , 333). Syn. de Hura crepitans L. BERRALAGA (Cuis.). Nom espagnol du Daphne Tartonraira. BURBURA. Nom sanscrit de VAcacia arabica'^., \ììv. indica. Bi'RCADK (Duhamel, û.x Bory). Syn. de Callicarpe. burcar])a (Au b l ., ex Gmel.) . Syn. de Biirghartia Scop. Bi'RCARDiA (Schmid. ,  in Walìr. Fior. germ. [1833], IV , 516). Syn. de Bulgaria.BÜRGARD1A OU BURKUARDIA (ScO P., 6X SCHREB., O«».,206). Syn. de Piriquela A u b l .BURCiiARi) (Ernst Friedrich). A publié: Epistola de calyce 
et calycisHs (Rostock 1743). Epistola de naturali et optima 
florum anatome (Rostock, 1743). [E. F.]BiiRcriARDiA. Voy. B u r c a k d ia  Schmid. Les Peziza inquinans P e r s . et globosa S c h m id , ont été les types du genre Bureardia.Bi RCUARDiA (DuiiAM., 1 ,111, t. 44, ex E xdl . —  B. IL , 
(¡en., II, 1150). Syn. de Callicarpa L.BUBCiiARDiA (R. Br . ,  Pi'odr., 272). G. deMélanthacées, tribu desVératrées, caractérisé par un perianthe coloré, caduc, à six divisions, munies chacune d’une fossette nectarifère au-dessus de leur onglet; six étamines, à filets insérés à la base des fo­lioles du périanthe et à anthères peltéeset extrorses ; un ovaire à trois loges multiovulées, atténuées en autant de styles, obtus à leur extrémité stigmatique. Le fruit est une capsule poly- sperme, se séparant en trois parties, dehiscentes par leur su­ture ventrale. Ce sont des herbes glabres, à racines fibreuses, charnues, à tige simple, munie de feuilles linéaires, convolutées elamplexicaulcs à la base et à inflorescence terminale et ombel- liforme. On en connaît trois espèces australiennes. (Vov. K ., íJím m .,IV ,1 6 4 .)L T .]BURCiiARDT (Th. IL 0 .) . Est l’aiiteurd’un grand nombre d’ar­ticles publiés en Allemagne dans les journaux d’horticulture, et notamment du Pomologische Bibliotiiek.BiTRCHELL (William-J.). Nc vers 1788, mort en 1863, a ex­ploré l ’Afrique au.' t̂rale, sur laquelle il publia : Travels in the 
interior of Southern Africa (Londres, 1822-24, 2 vol. in-4", avec pL col.) ; les plantes recueillies dans ce voyage sont citées en note et (|uelquefois ligurées. Il visita aussi le Brésil de 1825 à 1830; des lettres résumant ses impressions sur la végétation du Brésil ont été publiées par M. Ilooker dans les Botanical 
Miscellanies (II, 128). [E. F.]lU'RCiiELT.TA (R. Br . ,  in Bot. Beg., t. 466). G . de Rubiacées, tribu des Gardéniées, dont les fleurs licrniaphrodites ont un ca­lice profondément quinqiiéiide, à lobes égaux et persistants ; une forolle lubuleuse-campaniilée, à gorge velue et dilatée, et à tube muni d’un anneau de poils; cinq étamines, à filets très-

courts et à anthères basiflxcs et incluses. L ’ovaire, accompagné d’un disque annulaire et surmonté d’un style velu, renflé en son milieu et aminci à son extrémité stigmatique, est à deux loges multiovulées. Le
ûffruit est une baie biloculaire, à grai­nes nombreuses, a n g u le u se s et

Diivchellia. — Riimouii friicliCòi'c

pourvues d’un al­bumen charnu.La seule espèce, de l’Afrique australe, est uu petit arbre, à rameaux oppo­sés et arrondis, à feuilles opposées, brièvement pétio-lées, coriaces et accompagnées de stipules interpétiolaires, et à Heurs assez grandes, rouges, réunies en capitules terminaux et deiisiflores. On la cultive dans nos jardins. (Voy. B. IL , 
Gen., I l , 85, n. 158. — IIa r v . et Sond. ,  Fl. cap., III, 2.) [T.] BCRCiioMAT, BURCOAiOT. Nom dii Chnysocoma Coma aurea L. BURCKiiARi) (Joannes Heinrich). N’a publié qu’une lettre à Leibniz, qui parut en 1702, et fut réimprimée par Laurent Heister (Ilelinstädt, 1750, in-12). Burckliard expose un système de classification établi uniquement surlesétamines elles pistils, cinquante ans avant Linné. Heister a voulu enlever à Linné nue partie de sa gloire, en insistant sur la découverte restée à peu près inconnue de Burckhard. Il est fort remarquable que préci­sément de nos jours ce soit à Heister que l ’on ait fait remonter l'invention de la méthode naturelle (voy. Heister). [E . F.] BURCKiiARDT. A publié : Prodromus Florœ L\isaticœ, qui se trouve dans les Abhandlungen der naturforschenden Gesell­
schaft zxi Görlitz. II est mort en 1847. [E. F.]BURDACHiA (A. Ju ss., Malpigli., 57, l. 4). G . de Malpigliia- cées, série des Malpigliiées, dont les fleurs, analogues à celles 
de&Dicella, ont un calice à dix glandes, cinq pétales inégaux et dix étamines glabres, à filets légèrement monadclphcs à la base. Leur ovaire, biloculaire et sunnonted’un style à branchessiibii- lées, devient un achaine pyrainidé, peu ou point déiiisceiit. La graine uni(|ue renferme,sous sestégumeiits, un embryon cliarmi, <à cotylédons inégaux, riui eiivcloppaul l ’autre. Ce sont des ar­bres ou des arbrisseaux, à feuilles opposées, amples, entières, coriaces, accompagnées de stipules axillaires, connées et cadu­ques et munies de deux glamies à la face inférieure, près de la nervure médiane. Les fleiii's, acconqiagnées de deux braeléoles, dont l’ime est glanduleuse, sont disposées en grappes lcrminale.s ramifiées. On eu connaît deux espèces, du Brésil septentrional. (Voy. B. IL , Gen., I , 252. — IL Bn , Hist. despi., V ,459.) [T.] Buiim, BERDi (Dalecii.). Nom arabe du Cyperus Papyrus L. BURDOCK. Nom anglais de la Bardaiie et des Xantliium. BUREAVA (IL Bn , in Adansonia, I , 71). G. proposé pour une plante du Sénégal a fleurs incomplètement (Icveloppées, mais ({iii, d’après M. Mueller d’Argovie (Prodr., X V , p. H, 1258), doit être rapportée aux Combretum. [IL Bn .]BUREAYiA (IL B n ,  in Adansonia, X I, 83; Hist. des pl., V, 148, 250). G. d’Euphorbiacôes, série des IMiyllanthées, dont les fleurs, Irès-aualogues à celles des Dissiliaria, sont dioïques et apétales. Les mâles ont (juatre. sépales, alternativement imbri­qués et insérés sur un réceptacle déprimé, court et coniijne, 8-12 étamines, à filets libres, dressés et à anlbèi’es extrorses et déhiscentes par deux fentes. Los étamines extérieures sont insérées autour de glamies réunies en un disque à 5,6 angles irréguliers et formant une enceinte à 2-4 étamines plus in­térieures. Dans les fleurs femelles, qui sont 3-4-mères, on ob­serve : uu réceptacle conique et cbarnu; des sépales courts et imbriqués; un disque liypogyne, annulaire, siibmembraneiix cl inégalement imbriqué au sommet; un ovaire sessile, à loges oppo- silipétales et surmonté d’un style à brandies charnues cl munies d’nn sillon médian. Le fruit, presque dnipae.é, se divise en trois



BURE — 526 — BÜRBIou quatre coques, à endocarpe séparable, et les graines, munies d’uii arille lacinie et coloré, développé au niveau du micropyle, du hile et des restes de l’obturateur, renferment, sous leurs teguments brillants, un embryon entouré d’un albumen abon­dant. Cesonldes arbustes, à feuil]esoj)posées, pétiolées, simples et dépourvues de stipules. Les fleurs mâles sont réunies en grappes composées de cymes, situées dans l ’aisselle des der­nières feuilles, tandis que les femelles, nées sur le bois, sont subsessiles, solitaires ou réunies en petits glomérules. On en connaît deux e.spèces, de la Nouvelle-Calédonie. L ’une d’elles est lu ÎMoghia? carunculata de ce pays. [T .]IJURECA (ZIPP. ex Mackl. ,  in Bijdr. tot. de nat. Wetemk., V, — bÉKuss., Bull., XVIir, 92). Genrenon décrit. nuRETTii. Un des noms du Nénuphar, en Champagne. [E .F .] KURGARDiA. Syn. Burcluirdia Vi. Br .RiTRGEsiA (F. Muell . ,  Fragiii., I, 223). V oy.B raciiysema. BURGHARDiA. Orthographe vicieuse pour Burgliartia Neck . RURGIIARTIA (Neck . ,  n. 1186). S\n. de Piriqueta.RURGLAUIA (Wendl. ,6 x E x d l ., Ge)i.,ii. 5705). Syn. de Ilex. RURGOM (Aubl.) . Nom d’une Mimosée de là Guyane. RURGOMA (Benth. ,  in//oo/r. Lond. /owm., IV,“ 585). Sect, du g. Inga Mart . ,  à épi cylindrique, «à fleurs glabres ou légè­rement pubescentes, avec un calice campanulé, beaucoup plus court que la corolle, des pétioles nus ou étroitement ailés et des glandes scutellées. (Voy. W a lp . ,  Rep., V . 626.)RIRGSDORFF (Friedr. Aug. Ludw. von). Né à Leipzig en 1747, morta Berlin en 1802, s’est occupé de sylviculture et a publié (en allemand) ; Essai d une histoire coiuplète des principales es­
pèces ligneuses, etc. (Berlin, ilSd-Sl)',Instruction pour Vélèveet 
la plantation des espèces ligneuses indigènes et étrangères qui 
croissent à l air libre en Allemagne ou sous un climat analogue (Berlin; 1787). Introduction à la Dendrologie, 1800. [E. F ] IIURGSDORFFIA (Mœncii, Metii., 392). Syn. de Sideritis L. RURIIAL.AGA. Nom espagnol du Passerina hirsuta L.RURUM, BURIT. Noiiis islandaisdu Polgstichum Filix mas Roth. nuRis. Nom, en Balécarlie, de l’Armoise commune.«URITI ou «RUTi. Nom donné par les Indiens Tupicos au 
Mauritia vinifera Mart .BÜRKARDIA (Scop., Iiitr., 11 . 1027). Syji. de Turnera P lum . «URKIIARDIA. Voy. BURCARDIA.ituRKEA (Hook. ,  Icon., t. 593). G. de Légumineiises-Césal- piniées, série des Dimorphandrées, dont les fleurs, à peu près organisées comme celles des Dimorphandra, en diffèrent par leurs <lix étamines à anthères fertiles et surmontées d’un appen­dice glanduleux du connectif. L ’ovaire uni- ou biovulé, est surmonté d’un style à sommet concave, tapissé de papilles stig- matiques. On en connaît deux espèces, de l’Afrique tropicale et australe, arbres ou arbustes inermes, à feuilles bipinnées accompagnées de petites stipules, à fleurs (polygames?) petites et disposées en épis simples ou rainiliés. L ’écorce des Burkea passe pour tonique et astringente, surtout celle du B. africana Ro o k . A Angola, les femmes emploient comme tonifiante l’écorce du B. Caperangau. (Voy. II. Bn, Hist, des p i ,  II, 149 ) IT 1 B I R L A D O R A  (irom/)cîise). Nom portugais des Datura* 44; Sert. Orch.,t. _) . (i. d Oichidacees, tribu des Vandées, caractérisé par : Périgone à folioles membraneuses, convolutées, obliques, ommi- culées; les extérieures-latérales superposées au labelle, connées entre elles, dilatées en sac â la base; folioles intérieures de môme longueur (pie les premières, mais un ]ieu plus larges. Labelle onguiculé, plus grand que les autres folioles, dilaté,' bi- lobé, souvent muni d’un court éperon à la base. Colonne cylin­drique, allongée, parfois pourvue au sommet de deux appendices colorés (starninodes); clinandre déclive. Stigmate orné de deux cornes latérales. Anthère nnilocubiire; pollinies 2. Herbes améri­caines tropicales, epiphytes, à pscudobulbes, à fleur.s très-belles, rapprochées en grappes. Syn. (?) de Rodriguezia R . et P a v . (Voy. Endl. ,  Gen., n.1456.) [L .J m-RUNGTOMÆ (Lindl. ,  ¡11 Bot. Reg. [18371, X X III, n. 1927). Tribu d’Orchidées.

B U R L O S Y . Nom d’une variété de Dattier d’Égypte. ̂BURMAXX (.loamies). Fils d’un pasteur bollauclais et neveu du célèbre éditeur de nos classiques latins, professeur de botanique aAmsterdam, né enl706, mort en 1779, a mis au jour plusieurs ouvrages importants : 1“ Thesaurus zeylanicus, exhibens plan­
tas in insula Zeylana nascentes (Amsterdam, 1737, ¡n-4", avec 710 planches), que suivent Catalogi duo plantarum africana- 
rum, rédigés avec l ’aide de Linné, sur les notes et les licrbiers que Ilartog avait envoyés, et sur ceux que Paul Hermann avait rapportés du Cap. —  2“ liariorum africanarum plantarum 
ad vivum delineatarum Decades (Amsterdam, 1738, 4 décades; 1739, 0 décades in-4°, avec 100 planches), ouvrage fait sur les collections d Oldenland, de Ilartog et de Hermann, et avec les serres du bourgmestre et Mécène Witseii. C’est encore à Bur- mann que l’on doit la publication de VHerbarium amboinense de Rumphius. La première copie envoyée en Europe avait péri avec le vaisseau qui la portait ; c'est sur une seconde copie de­mandée à la Compagnie des Indes que Biirmann fit la version latine publiée en 1741-1750, en G vol. in-foL, avec 069 plan­ches et le texte sur deux colonnes, l ’une en latin, l'autre en hol­landais. — Plantarum americanarum fasciculi X, continentes 

plantas quas olim Carolus Plumierus detexit atque in insidis 
Antülis ipse depinxit; edidü, descriptionibus et observatmii- 
bus illustravitJ. Biirmannus (Amsterdam, 1755-1760, in-fol.), 262 pl. (Voy. B o e r h a a v e ) . —  Flora malabarica, sive Index 
in duos tomos Iloîdi malabarici (Amsterdam, 1769, in-fol.), sorte de table méthodique et raisonnée de toutes les plantes qui sont décrites et figurées dans les six volumes de Vilortas mala- 
baricus de Rbeetle. Burmann a encore public, dans les Nova 
Acta Academice L.-C . Nadine curiosonim, t. II , un mémoire sur le Waehendor/îa, et t. III, un mémoire üeFerrariœ charac- 
tere. H était en relation intime avec Linné, ainsi qu’avec Rader- macher, naturaliste et fondateur de la Société des sciences de Batavia. On voit son portrait en tùXe de VHerbarium amboinense ain.siquedu Thesaunis zeylanicus. [E . F .]  lu-R.MAXN (Nicolas-Laurent). Fils du précédent, professeur à Amsterdam, né en 1734, succéda à son père dans sa chaire en 1780, et mourut en 1793. Sa thèse inaugurale est intitulée ; Speci­
men botanicum inauguralcde Geranüs, 1759, in-4“; il y étaiiüt les g. Erodium et Pélargonium. Il a ¡mblié : Dissertatio delle- 
liophila, dans IosA oiyî Acfó Societatisupsaliensis, vol. l;Flornla 
Corsica aucta ex scriptis dommi Jaussin, dans le même recueil, vol. IV , appendice (c’est une deuxième édition de l ’ouvrage (rAllioni);F7oj’« Indiie; accedit series Zoophytonm indicormn, 
neenon Prodromus Florœ eapensis (Leyde, 1768, in-4“, avec 67 planches). N. Biirmann ne fut que l'éditeur de cette Flore; il eu trouva les matériaux dans les collodions de son père et de Garcin. H rendit d’autres services par la fondation de collections importantes et par la protection qu’il accorda aux voyageurs, notamment à Tbunberg. L ’herbier Ibirmann a fait partie du cabinet Delessert et se trouve maintemmt à Genève. [E. F . j BuuMAXNEu. Nom Yulg., en Suède, de VArnica montana h. BiRMANMA (L ., Gen., 11 . 542). G . déplantés qui adonné son nom â la fain. des Diirmaimiacées, dont il constitue Fun des principaux représentants. Ses fleurs, régulières et licrmapliro- dites, ont un réceptacle en forme de coupe très-profonde, lo­geant inférieurement l’ovaire au-dessous duquel il forme un tube sur lequel s’ insère un périanUie à six divisions, disposées sur deux rangs, trois externes et trois internes. C'est en face de ces dernières que se trouvent les trois étamines. L ’ovaire, infère, est surmonté d’un style filiforme, a trois stigmates globuleux, dilatés on biloiiés. Le fruit est une cajisule triloculaire, munie quebjuefois de trois ailes extérieures et s’oiivraiit incompléti'- ment au sommet, en trois valves loculicides ; elle, contient un grand nombre de jietites graines fusiformes et striées. Ce sont do petites Iierlies annuelles, à feuilles radicales graminiformes et rapprochées, à feuilles caiilinaires milles ou très-courtes et à fleui-s solilaires ou réunies par deux ou plusieurs sur une hampe et formant quehpiefois un épi bifide, qui, dans certaines esp., ressemble beaucoup à une cyme unipare scorpioide. Les Bur-
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mania habitent les marais humides des régions tropicales des deux hémisphères. Il est assez difficile de fixer, môme approxi- nialivement, le nombre des esp., car elles sont très-imparfaite­ment nommées dans les collections publiques de notre pays. On trouvera la description de quel­ques-unes d’entre elles dans Walpers I,812; Y I, 42). (Voy. E kdl. ,  Gen., n. 1219.) [T.] BUKMANNiACÉEs {Bimuanniaceœ LiNDL.,/n- 
Irod., 357. — pl. jav., 27). Famille

Dimnannia. — Port. Fleur et coupc longitudiiialo.placée ])armi les Monocotylédones, bien que, dans les rares espèces dont on a observe les graines, on n’ait encore trouvé (¡u’un embryon cellulaire, dépourvu de cotylédons. Les fleurs sont régulières et généralement hermaphrodites, trimères. Elles ont un réceptacle profondément concave, en forme de coupe, d’urne ou de poire, logeant dans sa concavité un ovaire infère et donnant insertion, sur ses bords, au périanlhe et à l ’andro- cée. La face externe du réceptacle est quelquefois lisse, mais le plus souvent elle est munie d’angles ou d’ailes membraneuses (jui répondent aux divisions extérieures du périanlhe et persis­tent dans le fruit. Le périanllic présente ordinairement six divi­sions, disposées sur deux rangs, trois externes souvent plus gran­des et en conlimiilé avec les ailes du réceptacle, trois internes, plus petites et manquant quelquefois. L ’aiidrocéc se compose de trois étamines (excepté dans le genre Stenomeris Pl . ,  qui en a six), toujours alternes avec les ilivisions extérieures du périanlhe, et par conséquent superposées aux divisions intérieures, quand celles-ci existent. Leurs filets sont libres, ordinairement très- courts et d’une forme variable; ils se continuent avec un con­nectif souvent épais, quehpiefois muni d’appendices accolés au stigmate et portant sur chaque côté une loge d'anthère iiUrorsc et déhiscente par une fente longitudinale ou transversale. Les grains de pollen sont oblongs, avec un sillon longitudinal. L ’o­vaire, logé dans la concavité du réceptacle, est infère et sur­monté d'un style, souvent simple et terminé par trois stigmates pétaloïdes, adhérents aux étamines. Cet ovaire est uniloculaire, avec trois placentas pariétaux, superposés aux divisions exté­rieures du périanlhe ou à trois loges ayant la môme situation. (^Jiacune d’elles renferme, dans son angle interne, un gros pla­centa chargé de nombreux ovules, très-petits et décrits comme anatropes dans les espèces où U a été possible de les étudier. Le fruit, couronné des débris persistants du périanlhe, est sec et ordinairement déhiscent en trois valves, régulières ou irrégu­lières; quelquefois la déhiscence a lieu par six fentes ou par une seule. Que l’ovaire soit uniloculaire ou triloculaire, les trois lignes de déhiscence sont toujours dans la direction des divi­sions externes du périanlhe. Les graines sont très-nombreuses, souvent pulvérulentes et mal connues. Celles qui ont été étudiées ont toujours montré sous leurs téguments un embryon celluleux,

dépourvu de cotylédons et d’albumen. Les Burmanniacées sont des plantes herbacées, annuelles, à racines fibreuses-fasciculées, quelquefois entremêlées de fibres charnues et de tubercules oblongs. Leur Lige est ordinairement simple, aphylle ou écail­leuse. Les feuilles, quand elles existent, sont réunies en rosette à la base des tiges, simples, alternes et graminiformes ou queli[ue- fois éparses. Leurs fleurs, blanc-hes, jaunes ou bleues, sont termi­nales, solitaires ou réunies, par deux ou plusieurs, en cymes pa­raissant quelquefois scorpioïdes. Ces plantes habitent les marais humides, les rochers arrosés, où elles vivent en parasites sur les racines pourries des aibres. .hisqu’ici on ne les a rencontrées que dans les régions tropicales des deux inondes. Elles paraissent plus nombreuses dans le nouveau contineiù, où elles remon­tent jusqu’au 35° degré de latitude boréale. Si l’on réfléchit à leur station, à leur habitat et à leur petite taille, on com­prendra facilement pourquoi ces plantes, peu abondantes dans nos collections publiques, ne sont pas encore mieux connues. Leur place dans la classification reste encore douteuse. Endli- cher (Ge«., 103; Suppl. 1, 1359; Suppl. I l ,  14; Suppl. 111, 59) les met dans sa classe des Ensalæ, entre les Ilydrochari- dées et les Iridées. Leurs affinités resteront encore douteuses tant que leur organisation ne sera pas mieux connue. La posi­tion de leurs étamines, en face des divisions intérieures du pcriantlie, les rapproche des Ilémodoracées, mais elles sont bien plus voisines des Iridées par le nombre de ces étamines, leur ovaire infère et leur style à stigmates ou plutôt à lobes péfa- loïcles, elles s’en éloignent cependant, parce que dans les Iri­dées les étamines sont superposées aux divisions extérieures du périaiitlie et ont des anthères extrorscs. R . BroM ii, .signalant leurs rapports avec les Xyris et les Phylidrim, les éloigne des Bromé­liacées dont Jussieu les avait rapprochées. D’après Endlicher, le genre Gonyanthes Bl . se rapprocherait des Tillandsia par ses graines arillées. Il nous semble que par la constitution de leur ovaire, de leurs ovules et de leurs graines, leur mode de végéta­tion, les Burmanniacées à ovaire uniloculaire ont de nombreuses affinités avec les Orchidées, dont elles s’éloignent par la régula­rité de leur périanlhe et de leur androcée. Celte famille com­prend aujourd’hui une dizaine de genres, dont voici les noms par ordre alphabétique, car il n’est pas encore j)Ossible de les grou­per niélliodiqnement : Apteria Bénit zia K a r s t . ,  /iwrwmw-
niah., Cymbocarpiai\iŸA\^,Gonyanthes B l . ,  Gymnosiphon B l . ,  
Nephrocodîim Tvncz., Ptychomeria B e n t ii. ,  Sarcosiphon B l . ,  
Stenomeris P l . (Yoy. W a l p . ,  A nn.,l, 812 ; III, 008 ; VI, 38.) [T.]BUUMANNiÉEs (Burmannicœ S p r e n g . ,  Syst.^ I, 123). Syn. de Burmanniacées.BURMEisTERA (K a r s t . ,  ìli Limuva, X X YIII, 444). G. de Cam- ))anulacées, tribu des Lobéliées, caracl. par : Tube calicinal « adné », glolmleux, oblong ou turbiné; limbe 5-partit, à lobes tantôt courts et denliformes, tantôt allongés et foliacés. Corolle à peu près droite ou arquée, à tube entier ou courlemenl fendu dans le dos, à lolics ordinairement incurvés, un peu inégaux ; parfois deux sont beaucoup plus longs que les autres; lidie ter­minal adné à ia  base de la corolleou plusrarcment indépendant. Aiilhères nues au sommet, glabres ou plus rarement velues dans le dos ; deux sont plus courtes que les autres. Ovaire infère, bi- loculairc, à placentas peltés ou bifides. Stigmate coiirtemciU liilobé.' Baie indéhiscente, oblongue, globuleuse ou déprimée, couronnée par les lobes du calice. Herbes ou sous-arbrisscaiix, ordinairement grimpants et glabres, à feuilles alternes, mem­braneuses, indivises, glabres; à fleurs axillaires et solitaires, ordinairement portées par de longs pédoncules et dépourvues de bracléoles. On en connaît une dizaine d’espèces, de la Colombie et de l’Amérique cenirale (Voy. B. IL , Gen., 1!, 547.) [L.]RüRNET. Nom anglais des Pimprenelles.BERNETT (Gilbert). Né et mort à Londres (1800-1835), où il professait la botanique à King’s College, a public : Outlines of 
Botany (Londres, 1835). [E. F.]BCRNETTiA (Lindl . ,  Orchid., 517). G. d’Orchidacées, tribu des Diurklées, caractéri.sé par ; périgone à folioles conniventes, linéaires, toutes égales, libres. Labelle beaucoup plus petit, cunei-
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forme, indivis, siibonguiculé, dépourvu d’aiipeiidice. Colonne dressée, pétaloïdc, inarginée, munie de clmipie coté à la base d'un petit lobule; anthère dressée, dorsiile, biloculaire, apicu- lée; clinandre plan, non margine. Stigmate ovoïde, obtus, paral­lèle a l’anthère. Herbe à tige en apparence aphylle, biflore,
B uns

entourée d’une gaine lâche. On n’en connaît qu’une espèce^de Van-Uienien. (Voy. Endl. ,  Gen., Suppl., II, 21.) [L .] nuRNEYA (CifAM. et SciiLciiTL, iu Lmnœii, IV , 18Ü). Les esp. décrites sous ce nom font partie des g. Bobea et Timonius. Büu-PARSLEY. Koiii anglais des Caucalis. liL'R-REED. Nom anglais des Sparganium. nuRRHiwN. Nom du MuHier, dans Apulée. [E. E .‘]BURRiEUA (DG., Proilr., V , pro parle). G. de Compo'sécs, tribu de Hélénioïdées, sous-tribu des Baériées, caractérisé par un involucre oblong, à bractées assez larges, minces, libres, un réceptacle convexe ou conique, des corolles pentamères, des styles a branches étroites et aiguës et des aigrettes formées de 4-5 arêtes ou seulement de 1-2 dans les achaines de la circon- lérence. Ce sont de petites herbes, àfeuilles opposées, linéaires, glabres et à capitules j)édonculés, axillaires ou terminaux. On en connaît deux espèces, de la Californie, les B. microglossa DG. et leptalea A . G r a y . Les autres espèces rapportées au g. Bur- 
riclia sont des Baeria. (Voy. B . IL , Gen., IJ, 398.) [T.] n u R R O . Arbre indéterminé de l ’Afrique, dont il est question dans Yliisfoire générale des voyages.RURSA (Gu e t ï . ,  Observ., II , 158). G. proposé pour le Capsella 
Biirsa-pastoris Mœnch.B i-R S A  M A R IN A  (C. B a ü iiin , IHuax, 368). Syn. de Codmm 
Bursa Ag . (Voy. K ü e t z . ,  Spec. A lg ., 502.) [L .’J . R U R S A -P A S T O R IS  (T., Inst., 210, t. 103). Syii.de Capsella. R L 'R S A R iA  (Ca v . ,  lco)i., IV , 30, t. 350). G. de Saxifragacées, .série de Pittosporecs, dont les fleurs, à quatre ou plus souvent à cinq parties, ont les sépales très-petits, les pétales étroits, étalés presque dès la base, 4, 5 étamines, a filets siibulés et à anthères dressées, ovoïdes ou oblongues, déhiscentes par deux feules longitudinales. I/ovairo, porté sur un pied court, charnu, à cinq sillons, surmonté d’un style court, est uniloculaire, avec deuxplacentas pariétaux, très -  proéminents, chargés d’un grandnombre d’ovules suspendus à un long funicule. Le fruit est une. capsule coriace, plane-comprimée, largement orbiculaire et siib- bilobée, déhiscente en deux valves qui portent au milieu les placentas 1, 2-spermcs. Ce sont des arbustes rigides, à rameaux souvent transformés en épines, à feuilles petites, entières, sou­vent fasciculées, et à fleurs disposées en grappes terminales et ramifiées de cymes. On en connaît deux (?)e.spèces australiennes. (Voy. IL Bn , Ifist. des pL, III, 364, 444.) [T.]BURSAULT. Nom ancien du Salix cinerea. [E. F .]BERSER (Joachim). Né en 1593 à Gamentz (Lusacc), devint professeur de pliysique et de médecine à l’Académie de Soroe, en Danemark. Il avait formé un herbier de 30 vol. in-folio, qui appartient aiijourd hui à l université d’Upsal. Le catalogue en fut dressé par P . et Roland Martin et publié dans le recueil de l’Académie d'Ui>sal, sous le titre de Catalogue plantarum nova- 
riim Joachimi Burseri. [E . F . ]BURSERA(JAcp.,N/irp. ame>\, 94, l. 5). G . deTérébinlhacées, qui a donné son nom à la tribu des Burséréeset auquel on a attri-

Dursera gummifera. — FIciir mile el coupe long^itudinalc. Diiigraimnc do la fleur hcrinaplirodiic.hué plusieurs esp. qui apparliennenlenréalité àdes genres diffé­rents. Voici ses caract. d’après ses limites actuelles. Ses fleurs sont régulières et polygames ; celles qui sont heriiiajihrodites on lemelles sont organisées sur le type trois, tandis que les mâles

présentent Je type cimp Le réceptacle e.st toujours convexe. Dans une fleur hermaphrodite, il y a un calice gamosépale, à trois divisions valvaires, trois pétales exserts, rélléchis après l ’an- Ihèse et en préfloraison valvairc-indupliquée, et six étamines

lUivsera guinmifera. — Fioiir hermaplirodilo et coupo loiiijitudiiuile. Fleur liermapliroditc suiis le pdrianlho.sur deux verticilJes, dont trois superposées aux sépales el trois oppositipétales et plus courtes. Les filets, libres, sont insérés sous un disque hypogyne et supportent des aiillières biloculaires, introrseset déhiscentes par deux fentes longitudinales. Le gyné­cée se compose d’un ovaire, surmonté d’un style cyliiidritjue à trois lobes stigmati(|ues. L ’ovaire renferme trois loges, superpo­sées aux pétales, et dans chacune d’elles il y a deux ovules col­latéraux, descendants, anatro-

B u rw a  (¡cica) decaniva. — Fruit et coupe transversale.

pes, avec le micropyle supé­rieur et extérieur. Le fruit est une drupe, munie à sa base ilu calice persistant, et renfermant de un à liois noyaux qui se détachent avec le mésocarpe (le la coluraelle centrale per­sistante. Dans cette fleur ainsi constituée, supposons les an­thères stériles, nous aurons une fleur femelle ; dans la fleur mâle, le calice et la corolle sont pentamères; l’androcée comprend dix étamines disposées sur deux vcrticilles et le gynécée avorte. Le.sfiM/*5rr«soiit des arbres originaires de l ’Amérique tropicale ; leurs feuilles sont alternes’ composées-iniparipennées, el leursJleurs ’Ibrmcnl des grappes ramifiées de cymes, situées à l’aisselle des feuilles ou à l’ex­trémité des l'ameaux. Parmi les 40-50 esp. que renferme ce g ., nous citerons le B. gummifera J a c q . ,  qui est le véri­table Gommart des Antilles, d'où l’on relire (?) la Résine chibou ou cachibou.Le B. obtusifoUa L am k , «jui fournit le 
Bois de Colophane bâtard des lies Masca­reignes, est devenu pour Coinmerson le type du g. Marignia, (|u’on a depuis réuni Protium, considérés eux-mèmes coiiime des Burscra par certains auteurs modernes. Les Icica (voy. ce mot) ont aussi été récemment attribués au g. Bursera. Le" H. paniculala L amk {Colophonia mauritiana C o m m k u s .)  est un Canariuni.

Dwse7'a oblusifolia. Di.'igraimuc.

Bursera obmifolia. — Flour cl coupe lotiifitudinalc. Fleur sans le périaiitlic.Le B. balsamifera P ers. ,  lu n  des lîois-coclma des Antilles est devenu le type du g. IJedtcigia S\v. Ce sont des arbres balsa­miques, à suc gommo-résinenx. (Voy. L . Ma r c h . ,  in Adanso- 
nia, VIH , 28, 64. — IL Bn, IHst. des pi., V , 309.) [T.]
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Rims 529 — BUSBJJÜRSÉRACÉES (Burseraceœ). Voy. Burskrees.RURSÉRÉES (B îrsereæ). Groupe de Dicotylédones, considéré par Kiinth (in Ann. sc, nat., sér. 1, II, 33) comme formant une fain., sous le nom de Burséracées, et regardé par M. IL Bâillon 
{Ilisl. des plantes, Y, 288) comme une tribu des TérébinLliacées, tribu à laquelle il assigne pourcaract. : « Gynécée à plusieurs car­pelles (2-0), unis iiif'érieureinent en un ovaire pluriloculairc ; loges biovnlées. Ovules descendants, à micropyle supérieur et extérieur. Graines sans albumen. Feuilles composées, 1-oc-folio- lées. » Il y a quelques années, M.U. Bentham et Hooker {Gen., I , 321) et M. L . Marchand (in Adansonia, VIII, 17), étudiant de nouveau ce groupe, ont suivi l ’opinion de Kunth et admis une famille des Burséracées à laquelle ils réunissent les Amyri- dées, aujourd’hui placées parmi les Butacées. [T.J BURSERIA (.Jacq. ,  PL amer., 94). Syn. deBurseraL. RL'RSERiA (Lœ f l .) . Syn. de Priva (Bo r y , Diet., II, 589). BURSERfDEÆ (L ix d l . ,  Veg. Kingd., 460). Syn. de Bursérées. RUUsiriA. G. proposé par Rafinesque, d’après Poirct, pour une plante aquatique de l’Amérique boréale, voisine des Proserpi- 
nacn. Elle a un calicesupère, à quatre dents, une corolle nulle et une capsule tétrasperme et quadriloculaire. — Voy. Pursiiia.RüRSicuLE {bursiculus). Petite fossette dans laquelle se loge le rétinaeîe ou glande visqueuse qui unit les étamines au style, notamment chez les Orcliidées, etc.BURSINOPETALUM (WiGiiT, Icou., t. 956). G . d’Araliacécs, dont la place a été discutée et qu’autrefois M. Miers avait rap­proché des Villaresia et des Ilicinées. M. Dccaisne a écrit que «personne ne conteste aujourd’hui les analogies du g . Bursino- 
petalum avec les Opiliées du groupe des Olacinées, toutes fort éloignées des Ilicinées et des Célastrinces ». Nous lui avons dé­montré son erreur en établissant (in Adansonia, III, 80) que le Bursinopetalum est simplement synonyme de Mastixia. MM. Bentham et Hooker {Gen., I, 950) ont parfaitement admis cetteidentilé ; ils placentlesdeuxg. parmi les Gornacées. [H .B n .] RURSTEMiiTT. Noiii allemand des Orthotrichum.BURSiTLEA. Nom donné par M. Sorokinc à un genre de Myxo­mycètes dont il a étudié une espece, le B. cryslallina, qui sc dé­veloppe sur le fumier. Ses plasmodies donnent naissance à un tube monocellulaire, dressé, au sommet dm|uel sc rend le pro­toplasma rosé contenu dans un Sj)orange sphérique. Bientôt il se divise en huit spores mobiles qui s’échappent par .suite de la destruction mucilaginouse du sporange. Leur mol)i!ité diminue peu à peu, et, quand elles se rencontrent, elles se confondent pour donner naissance à un nouveau j)lasmodium, d’où sortent nu ou deux récci)lacles seinblnhles à celui qui vient d’être décrit. (Voy. A/t». sc. nat., sér. 6, 40.) (De S .] m'RTiMA (Enbl. ,  Gen., n. 1783). G. de Palmiers foss,, caract. par des fniits ovoïdes, obscurément trigones et munis de trois trous .à la base. On les rencontre dans les sédiments supérieurs.RiRTOMA (R. Br . ,  in Ait. ¡fort, hrw., ed. 2, HI, 12). G. de Légumineuses-Papilionacées, tribu des Podalyriées, dont le ré­ceptacle est très-court, avec un calice formé de sépales valvaires, presque libres ou légèrement coniiés à la l)ase, les deux supé­rieurs un peu ])lus larges. Les pétales ont un onglet court ; l’éten­dard est orbiculaire nu rénifonne ; les ailes sont ohliquemenl ohovales ou ohlniigues, et la carène, plus courte que les ailes, est obtuse. Andi’océe de Podalyriée, à peine périgyne. L ’ovaire, sessile ou stipité, renferme deux ovules dont les i'unicules, allon­gés et charnus, formant au-dessus du micropyle un obturateur; ils sont courbés l’un en dessus, l'autre en dessous. Le style est courbé, plus ou moins dilaté à la base et aminci à son extrémité stigmatiqiie. Le fruitest une gousseovoïde ou presque globuleuse et enflée, à base oblique ; elle renferme une ou deux graines dé­pourvues d’arillc. Ce sont des arbustes ou des sous-arimisseaux, à feuilles alternes, simples, composées-digitées ou composées- pennées, à foliole terminale sessile, h stipules petites ou milles, a fleurs réunies en grap]ies, quelquefois omhelliformes, situées a 1 aisselle des feuilles ou à rextrémité dos rameaux. Les brac­tées sont petites et les hractéoles s'insèrent à la base ou au milieu (lu pédicelle. On en connaît sept espèces, toutes auslra-

liennes et dont plusie.urs sont cultivées chez nous pour leurs fleurs, jaunes, orangées ou d’un bleu pourpre. Endlicher {Gen., n. 0433) divise ce g. en deux sect. : Euhnrtonia, feuilles trifo- liolées, pédicelles axillaires, réunies au sommet des rameaux ; 
Phyllotiim, feuilles simples, inflorescences terminales. Quel­ques espèces sont très-vénéneuses et empoisonnent, dit-on, le bétail qui les broute. (Voy. IL Bx, Ilist. des p l., H , 353.) [T.] R U R T O x iA . G. de Dilléniacées, proposé par Salisbury(ex DG., 
Sijst., 1, 425) pour \lHbbertia grossulariæfolia, espèce sarmen- teuse de ce genre, où elle forme une section particulière. Elle est principalement caractérisée j)ar la forme du réceptacle floral qui repré­sente une petite cupule à peine con­cave en dessus. La conséquence en est que l ’insertion devient, dans les 
Burtonia, légèrement périgyn¡que; fait comparai)le, parmi les Dilléniacées, à celui que présentent, dans la famille des Renonculacées, les Pivoines, dont la périgyiiie, quoique peu prononcée, existe cependant certainemctit. Ses an­thères sont introrses, et ses carpelles,biovulés, au nombre le plus souvent de dix, disposés sur deux séries. Cette plante australienne, à fleurs jaunes, assez élégantes,

BuHonia {Hibberüa grossu- 
lariœfolia). — Fleur.

Burtonia {IHbbertia grosstilariœfolia). — Fleur, coupe long îtudiiiale.est assez souvent cultivée dans nos jardins botanique.s. (Voy. S a i j s r . ,  Par. lond., t. 73. — A n d r . ,  in Bot. Repos., t. 472. —  B e n t ii . ,  Fl. austral., I , 37. —  H. Bx, îlist. des pL, I, 97, fig. 133, 1.34.) [H. Bx.]B U R U C A . Voy. B a l a t a . m'RiM-r.nAXDAu. Syn. de Burmn-chadnli.BESRECK (Ogior Ghisleiii de). Né en 1522 à Commines, en Flandre, cliargé de missions dipiomatiijucs j)Our le compte des empereurs Ferdinand LL Maximilien H et Rodolphe II. Dans nue de, ses ambassades, il demeura pendant sept ans à Constanti­nople (où il arriva le 20 janvier 1555) auprès du sultan Soliman, accompagné du docLeiir Guillaume Quackelbeen, de, Gourlrai, et d’un peintre chargé de figurer les objets crhisloiro naturelle. Ils recueillirent autour de, Conslaiilinople et dans l ’Asie Mineure des graines, des sulistances médicinales, etc. ; ils étaient en relation avec Gesner, Matthiole et les autres savants de l’époque. C’est Rusbeck qui envoya k Augsijourg la Tulipe, qu’il observa à An- drinople; il estaussi l’introducteur du Lilas et de plusieurs autres plantes. La première mention de la Tulipe, se trouve dans ses œuvres: A . G. Busbechii legationis Tinricœ EpistolœlV(Paris, 1589, in-8®), réimpVimé pins tard sous le titre, de, A . G. Bus- 
bedii oinnia qvœ exstant (Elzevir, 1633) (voy. Ma t t h io l e , Apo- /of/?((,1598,p. 100 et 103; —  .1. K i c k x ,  in Bull. Acad. roy.Belg., — Kn. MoRRF.N,///si. des Tulipes, 152, p. 0). Il mourut au chktcau de Maillot, à Raiiit-Germain près Rouen, le 28 octobre 1592, après avoir été enveloppé dans uneécliaufTouréc de gens (le la Ligne; il se trouvait en France pour y gérer le domaine de rarc-liiduchcssc Elisabeth, veuve de Charles IX . (E. F .]lu-SREC-KEA (Exd l . ,  /Ow /î'. Fl. iwrf., 6 i ;  Gen.,n. 5001). G. créé pour un arbrisseau de Norfolk qui a les caract. cle.s Capparis, sinon que ses sépales fort larges sont unis en un calice gamosé­pale ([ui .se rompt irrégulièrement lors dol’anthèse.M. H. Bâillon 
(Hist, des pL, HI, 153) réunit les Bushcckea aux Capparis. [T.] RusiiECKTA (Ma r t . ,  Cat. Dort, monac., 09). Genre proposéI. ~  G7



IWSC 530 — niiTOpour XAtrofìa Busbeckia H o o k . (Voy. E n d l . ,  (kn., Suppl., J , 1404, 11. 3857.) [T.]«USGIIILT. DSE. Norn tibétain d’une variété du Kœmpferia Ga- 
langa; sa racine est employée contre les aplilhes (Reidîann). Busci (Thunb.). Nom japonais de la Rave.BüsiiA (Miq. ,  Fl. ind.-hat.. H, 73'â). Syii. de Cyrtandromæa. BUSELiNUM (m. à in. grand Selinum). Le Selinum des Grecs étant VApium des Latins, il Tant traduire par grand Apium. Rest difficile de préciser aujourd’ liui davantage quelle est la grande Ombellifère dont Pline a voulu parler. [E . F .] ncsEuoN (Plin e). Syn., dit-on {^),i\ePimpinellacretica Pom. BUSEROLE. Syn. de Busserole.BüsiiiA (B u n g e ,  Del. sem. Hort. dorpat. [1859], 4). Genre de Capparidacées, proposé pour le Cleome cohiteoides, et qui ne doit constituer qu’une section de ce dernier genre. (Voy. H. Bn, 

Îlist. des plant., l\\, 148.)BUSKE-FiOLER. Nom suédois du Viola hirtaL.BUSSENNA. Syn. de Moucenna (voy. A cacia , Aldizzia). RÜSSERIA (Lœ fl. ,  U . ,  104, 11. 89). Syn. de P r im  Adans. BUSSEROLE. Sj’ii. de Bousserole.BUSTAMENTA (Alam . ,  ex DC. Prodi\, Y , 166). Syn. de Eupa~ 
torium T.RUSTIA (A d a n s . ,  Farn., II, 127). Syn. de BuphthalmumT. BUSTILLOSIA (Cl o s , ill C. Gaij Fl. ch il, III, 100, t. 32). Sect, du g. Asteriscium, caractérisée (B. IL , Gen., I, 877, n. 14) par des tiges feuillées seulement à la base, des ombelles multiiïores et des carpelles à bords assez épais et peu développés.BüSYCON. Mot à mot, grosse Figue.BUT. Nom vulgaire de deu.x Agarics qui seraient, d’après Paulet, ceux figurés par Sterbeck (t. xix, fig. 6, et xvi,fig . 4). BüTA-BUTA. Syn. de Alipata.BUTAMBO. Syn. de Justicia echioides. • butciier ’s- broom . Nom du Ruscus aculeatus L .BUTE (Jean Stuart ou Stewart, comte de). Né en 1713, mort en 1792. Nous n’avons pas à retracer ici le rôle politique qu’il joua en Angleterre sons George II et sous ses successeurs. Bi­sons seulement qu’après s’ètre retiré des affaires, il passa sa vie à son cliùteau de Lutton, entouré d’un parc immense où il créa un grand jardin botanique et écrivit môme, pour la reine d’Angleterre, un ouvrage en 9 vol. in-4“, intitulé : Botanical 
Tables, containing the different familys of British plants, etc., dont les frais se montèrent à 10000 livres sterling. On n’en tira que 12 exemplaires, dont l ’un fut envoyé à Buifon. C’est à lui que Linné dédia le genre Stewarlia {Stmrtia), et W. Jones, le genrePwim. Ilallerlui a dédié sa Bibliothèque botanique. [E . F .J BUTEA (Pe r s . ,  ex DC. Prodi-., II , 414, nec Kœn.) . Syn. de 
Rudolphia W .BUTEA. Voy. B u tée .BUTÉE {Biitea K œ n . ,  ex R o x b . ,  PI. coroni., I , 22, t. 21, 22). Genre de Légumineuses-Papilionacces, série des Pliascolées et groupe des Érythrinées. Le réceptacle y est court, concave, ta­pissé intérieurement d’un disque plus ou moins proéminent. Le calice, soyeux à l’intérieur, est divisé en deux lèvres, la supé­rieure formée de deux divisions connées et rinférieurc de trois. La corolle e.st très-irrégulière ; les ailes sont falciformes et légè­rement adliérentcs à l’étendard, qui est recourbé, et à la carène, qui est incurvée. L ’androcée est diadelphe (0-1). L ’ovaire, sou­vent sessile, e.st biovulé, surmonté d'un style nu, stigmatifère à son extrémité tronquée. Le fruit est une gousse toute particu­lière, ailée dans sa jiartie inférieure et déhiscente supérieure­ment en deux valves qui laissent éciiapper une graine contenant un embryon sans albumen. Ce sont des arbres ou des arbustes, sarmentciix et voliibiles, à feuilles composées de trois folioles insymétriques et munies de stipules petites et caduques, à fleurs disposées en grappes ou en épis ramifiés ou fascicules. On en connaît trois esp., originaires de l ’Asie tropicale, donila plus importante est le B. frondosa Roxn., VArbre à laque du Ma­labar. Il laisse découler, soit naturellement, soit à l ’aide d’inci­sions, un suc d’un beau rouge, qui forme une gomme astrin­gente très-employée,sous le nom de dans les maladies

du tube digestif. C’est cette substance, dont la sécrétion est modifiée par la piqûre du Coccus Lacea ou de quelques autres Coccidées, qui constitue la laque. On emploie aux mèmesusages le B. superba R o x b .  Le B. pellaia, des Antilles, e.st devenu le type du g. Rudolphia. (Voy. IL B n ,  Hist, des pl., I l , 2 i9.) [T.] BUTER.EA (Nr e s , ill Wall. Pl. as. rar., I l l ,  75,93). G . d’Acan- thacées, tribu des Ruelliées, caractérisé par : Calice à deux lèvres, la supérieure courte et trifide, l ’inférieure bilobée on bifide. Corolle infundibuliforme, à cinq divisions émarginées presque égales. Androcée didyname, inclus, à anthères linéaires, dont les loges sont parallèles et mutiqiies. Capsule tétragone et tétrasperme presque dès la base des loges. Ce sont des arbris­seaux à feuilles dentées-crénelées et à Heurs réunies en glomé- riiles axillaires, spiciformes, accompagnés de larges bractées herbacées. On en connaît deux espèces, de l’Inde orientale et de Ceylan. (Voy. Ne e s , in DC. Prodr., X I, 196.) [T.] BUTERMARiEN. Syii. de Buchomarien (Cyclamen). BUTHOTREPHIS. Voy. B y THOTREPIIIS.BUTINIA (Boiss., Elench., 53; Voy.Iiisp., 270, l. 80). Syn. • de Conopodium K o c h .BUTO. Nom japonais de la Vigne.BUTOMACÉEs (ButomacecehmhL., Introd., ed. 2,355). Groupe de Monocotylédones, comprenant les g. Butomus T ., liydrocleis R ic h , et Limnocharis H . B . Il est très-voisin des Alismacées, auxquelles on le réunissait autrefois. L. C. Richard (in Mém. 
Mus., I , 364) l ’en a séparé, à cause de ses carpelles multiovulés à placentation pariétale. (Voy. E n d l . ,  Gen., 128.) [T.]BUTOME (Butomus T ., Inst., 271, t. 143). G. qui'a donné son nom au groupe des Butomées. Ses fleurs, régulières et herma­phrodites, ont un périantlie coloré, il six divisions persistantes et disposées sur deux rangs, trois extérieures imbriquées et trois alternes, également imbriquées. L ’androcée se compose de neuf étamines, deux en face de chaque division extérieure du pé- rianthe et trois alternes avec les précédentes.Toutes ont des filets libres, filiformes et des anthères biloculaires et déhiscentes par des fentes longitudinales et latérales. Le gynécée se compose de six carpelles, superposés aux divisions du périanthe et légèrement unis entre eux par leur portion ventrale. Chacun d’eux, surmonté d’un style aminci, à extrémité stig- matifère, se compose d’un ovaire à une seule logo dont les parois latérales sont tapissées de placentas auxquels sont attachés des ovules ascendants, anatropes, avec le microiiylc en bas et en dedans et le raphé en dehors. A la maturité, chaque carpelle devient un fruit sec, coriace, déhiscent par la suture ventrale et contenant un grand nombre de grainesqui, sousleurs téguments, renferment un embryon dépourvu d’albumen. Ce sont des herbes croissant dans les marais et les lieux humides des régions tempérées des deux hémisphères. Leur rhizome donne nais.sance à des feuilles radicales, linéaires-allongées et engainantes à la base. Du mi­lieu des feuilles s’élève une hampe jonciforme, terminée par un certain nombre de cymes unipares, simulant une ombelle et en­tourées d’un involucre à trois folioles. Chaque Heur est en outre accompagnée d’une bradée. L ’espèce la plus commune dans notre pays est le Rutóme ombellé (Butomus nmbellalus L .— 7A 
floridus G.ertn.) , plus conuu sous les noms de .hnc fteuri et de Flûteau. Ses souches .sont alimentaires et on les niaime à Ar­changel,à la façon des navets et des raves. Ses feuilles” ont été recommandées comme aperitives et diurétiques. (Voy. E n d l . 
Gen., n. 1041. ~  Uosknth . ,  Synops. pl. diaphor., 80.) [T.] BUTOMÉES (Butomem L . C. Rich. ,  in Mém. Mus., I, 304). Syn. de Butomacées. ^BUTOMON (I)onoENs). Nom ancien des Sparganium.BiTOMOPSis (K., Enum., III, 104). G. de Butomacées, dont le périanthe a trois folioles extérieures, calicinales et persistantes et trois divisions intérieures, pélaloïdos et caduques. L’audroeée est à 3-8 étamines, à filets filiformes et à anthères linéaire.s ba- siiixes et biloculaires. Le gynécée est composé de 4-7 carpelles.

Biitomc. Finiit déhiscent.



HUTO 531 m \ nunis inférieurement pnr leur face ventrale et surmontés de styles distincts, 2-3-fides à leur extrémité sligmatifère. Chacun d’eux renferme dans sa loge unique un grand nombre il’ovules attachés à un placenta pariétal. Les fruits sont coriaces et déhiscents par leur suture ventrale ; ils renferment de nombreuses graines, dé­pourvues d’albumen. Les Butomopsis sont des herbes des marais de l ’Afrique et de l’Asie tropicales. Leurs feuilles sont longue­ment pétiolées, lancéolées, engainantes à la base de leurs hampes, qui se terminent par des fleurs nombreuses, groupées en une faussc-ombellc. (Voy. Knül . ,  Gen., Suppl., i l , 05, n. KM Î.) [T.] itUTOMUs. Voy. Butome. iJUTOMA. Orthographe vicieuse \)om' Boutonia. nuTONicA (UuMPii., Ue?’b. amboin., III, l. 1U  ; —  L ame, Dict. I , 515). Syn. de Bai'rinfjtoniaspeciosaL.F.nuTOUDA. Nom, dans le Midi, du Cerisier sauvage. «UTTA-GAGEUi. Nom indien du Crolalaria verrucosa L. nuTTER-GUPS. Nom anglais dn Ranunculiiÿ buibosiisL. et de quelques autres Uenoiicuies à fleurs jaunes.RUTTEBFLY-WEEi). Noui vulgairc, dans l’Amérique boréale, de VAsdepias tubero>ia L .BUTTER-TREE, TALEOW-TREE. Noiu anglais, à SieiTa-Lcoiie, du Peiitadesma bufijracea Don.BüTTERxvORT. Noiu anglais des Pinguicula.Bi'TTNER (David-Sigismoud-Auguste). Né en 172-i à Cheinnitz, mort en 1708, professeur à Gœtlingue. Il n’a publié qu’un ou­vrage en vers : Enumeratio melhodica plantanm carmine 
Joannis Chrisîiani Cuno recensitaruni (Amstevdum, 1750, in-4‘‘ ou in-S”, avec une planche), pièce que l’on trouve imprimée avec l’ode de Cuno sur son jardin. BütLncr s’était occupé des rapports naturels et de la constitution des familles. Philippe Rueling a donné en 1760, sous le titre de Commentatio botánica in ordi- 
nes naturales plantanim, un aperçu des principes deBüttiier. Il ne faut pas le confondre avec son compatriote Christian Wilhelm Büttner, ami de Linné et de Dillenius, qui abandonna l’étude de riiisLoire naturelle pour celle de la philologie. On peut écrire son nom Büttner ou Buctlner, le tréma équivalant, en allemand, à l’e qui suit la voyelle ; mais rien n’autorisait à transformer Vu en y, comme cela a été fait par ceux qui écrivent Byttneria et 
Byànériacées. [E . F .]BüTTNERiA (Deham.). Syii. de Calycanthus floridas L.BÜTTNERIA. Voy. BuETTNERIA.BL1TTNÉR1AC.ÊES. Yoy. BüETTNÉRIACÉES.RUTTONiA (Mc Ken, in Iloolc. Je., t. 1080). G . de Scrofularia- cées, (¡•ibu des Géraialiécs, sous-tribu des Eugérardiées, dans la- ([uellc ilsedisfingue par: calice4 ,5-denté etdevenantvésiculeux après l'anthèse. Anthères dont l’une des loges reste rudimentaire dans les deux étamines antérieures et se transforme en une arête charnue dans les jiostérieurcs. Ovaire à loges multiovulées. On n’en connaît ([u’une espèce africaine. C’est une plante pui)es- cente, herbacée ou sulTrulescente, à feuilles Oj)posées, pinnali- séquées, età fleurs iftscz grandes, solitaires,axillaires ou supra- axillaires et accompagnées sous le calice de deux larges bractéoles opposées, persistantes. (Voy. B. H ., Gen., I l, 970, n. 128.) [T.] RUTTON-TREE. Noiii, à la .Taiiiaïque, du Conocarpus erecta J acq. niTi A. Syn. de Abida.RüTEALA. Nom donné à une variété de Dattier {Pliwnix dacty- 
lifera L .) , à fruits verdâtres, un i)eu durs et peu charnus, mais cependant agréables au goiU et très-recherchés. [L . ]IIETEMRO. Voy. B üTAMBO.Bi’TVHAUA (Dociim., Ob-dk., II, 9). G . de Poiriers. Ce nom a la môme origine (jue le mot Beurré (BuUerbirne).UETYROSi'ERMIlM (KOTSCII., iii S/fJh. K. Aküd. Wiss. lEm/î.I I804j, t. 1, 2). G.deSapotacées, proposé pour le C . Don. Il est caractéri.sé par : calice à huit segments bisériés, les extérieurs subvalvaires ou légèrement iinbri([ués, recou­vrant complètement les intérieurs. Corolle à tube court et à limbe divisé en 8-IÜ segments ovales, entiers, imbriqués, uni- sériés. Etamines su|)erposéos aux lobes de la corolle, à fdot fili­forme età anthères linéaires-lancéolces, surmontées d’un connec­tif mucroné, biloculaires et déliiscentes par des fentes latérales.

Staminodes pélaloïdes, dentés et alternes avec les étamines. Ovaire hérissé, à 8-10 loges, surmonté d’un style épais et subulc. Baie ovoïde ou ellipsoïde, à péricarpe non charnu. Graine ordi­nairement solitaire par avortement et contenant, sous ses tégu­ments crustacés et brillants, un embryon sans albumen. C’est un arbre à suc laiteux, de l ’Afrique tropicale. Son bois est dur. Les feuilles alternes sont accompagnées de stipules linéaires et Irès- cadmiues. Ses fleurs sont réunies en groupes serrés au sommet des rameaux. (Voy. B.a ssia  et B. 11., Gen., II, n. 21.) [T.JBuux-IIORN. Nom, dans les Indes néerlandaises, du Bignonia 
spathacea.BüXAGÉES {Buxaceœ K ir s c iil e g . ,  Fl. d’Alsace, II , 48). Fam. de plantes dicotylédones, rangée autrefois, pour une partie du moins des espèces qu’elle comprend aujourd’hui, dans la f;ini. des Euphorbiacées, sous le nom de Buxées. M. II. Bâillon {Mono­
graphie des Buxacées et des Stylocerées. Paris, 1859), a définiti­vement montré qu’elles avaient une organisation foncièrement différente de celle »les Euphorbiacées et devaient tonner une famille distincte qu’ il ])laça dans la série naturelle, à côté des Célastracées, dont elles sont pour ainsi dire les représentants à fleurs apétales et diclines. Cette manière de voir n'a fait que s’accentuer dans la nouvelle étude des Célastracées que M. II. Bâillon {Ilist. despi., VI, 1) vient de terminer, et pour lui les Buxées ne forment qu’une série île celte famille, série qu’il caractérise ainsi : « Fleurs unisexuées, apétales ou nues, à éta­mines hypogynes, en nombre égal ou supérieur à celui des sé­pales. Disque nul. Loges ovariennes à 1, 2 ovules descendants, à micropyle intérieur et supérieur. Fruit sec ou charnu. Plantes ligneuses ou herbacées, à feuilles opposées ou alternes. » Cette série comprend les cinq g. Buxus T ., Pachysandra Mieux, Sar- 
cococca Lindl. ,  Simmondsia Nutt. et Styloceras A . Juss. [T .].BUXRAUxi(Johann Christian). Né àMersebourg le 5oct. 1093, mort en 1730. Appelé à Saint-Pétersbourg par Pierre le Grand, il concourut à lafondation de l ’Académie des sciences. Il explora une partie de la Russie et de la Turquie. Outre divers mém. insérés dans le recueil de l’Académie de Saint-Potersboiu'g, il a publié : Enumeratio plantanm in agro Ilallensi crcscenthm (Ilalæ, 1721), et IHantaruni minus cognitarum Centuriw (Pe- tropoli, 1728-40). Cet ouvrage est important pour la flore de la Turquie, mais il s’y tiouve des assimilations étonnantes. Ainsi, le Pilularia y jiaralt sous le nom d'Hydropiper. [E . F .]BUXBAVMiA. G . de Mousses, établi pai' Haller {Emim. stirp. 
Ifelv., 1, 10) et rangé dans la fam. des Buxbaumiées, tribu des Buxbaumiacées. Les fleurs soni dioïipies; les mâles sont formées d’anlhéridies solitaires ou réunies deux à deux, ovales, épai.sses, s’ouvrant obliquement au sommet, et. entourées d’un petit nom­bre de paraphyses.La fleur femelle pré­sente un perigynium ovale, formé de 9-12 folioles, qui se lacère quand l’archégone grossit par suite de la fécondation. Les archégones sont soli­taires ou réunis par deux ou par trois; ils ont une forme trapue et sont accompagnésde quelques paraphyses très-courtes. Les feuilles ])érichétiales, qui naissent après la fécondation, sont assez nombreuses et Irès- irrégulièremeut découpécs-ciliécs. La coilfe, en forme, dccyliiulre on de cône et obluse au sommet, rejiose seiilcmeut sur roporcule (aiouibeavantlamaiurilé. La capsule, estporiée sur un pédicelle long, épais, charnu, et chargé de verrues. Elle se eontiiuie obli- ipieniciit avec im col droit cl plein, et sa forme générale est celle d’un ovoïde plu.s ou moins allongé; elle j»résonte du reste des parlicularilés de structure qui foui des Buxbanmia mi ty|te facile- Inenl recoimaissablo. En effet, i.He est divisée en deux parties iné­gales jiarune ligne longitudinale saillante;son côté antérieur est

Buxbaumia aphytla. — i’iante à zoullBèquo.s.
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B u x b a u m ia  a j ih y l la .  — PlarUc à arclidgones.

formé d’une membrane molle, à teinte claire, tandis que le côté postérieur, beaucoup plus bombé, se continue avec le col et est constitué par une membrane plus solide, à teinte plus foncée.L ’opercule est cy- lindro -  conique, obtus! L ’anneau est étroit ou très- large, suivant les espèces ; il forme une couronne so­lide, irrégulière­ment déchiquetée sur le bord et per­sistante. Le péri- stome est double; l ’ e x té rie u r est quelquefois peu développé et sou­dé avec ranneau, d’autres fois très-parfait et formé d’une, deux, trois ou quatre rangées de dents. Quant au péristonie intérieur, ¡1 consiste toujours eu une mem­brane pliée trente-deux fois sur elle-même et tordue en cornue.Les sont de toutespetites plantes (|ue leur peti- tessedérobesouventàla vue. Les tiges portent à la base de longues radicelles. Les feuil­les des pieds femelles sont de deux formes : les inférieures largement ovales, les supé­rieures linéaires-oblongues ; elles sont dépourvues de ner­vures et ont les bords gros­sièrement dentés. Leur tissu se compose de cellules hexa­gonales allongées, ne conte­nant pas de clilorophylle. A mesure que ces feuilles avan­cent en âge, elles se décou­pent do plus en plus profondé­ment, au point de se montrer divisées en une quantité de filaments qui finissent par se transformer en radicelles qui en­tourent la tige d’une sorte de feutre serré. On n’observe rien de seniblaide sur les pieds mâles qui ont les feuilles plus rares et plus petites. Ces plantes vivent en troupes peu serrées, sur la terre ou le bois pourri, dans les régions septentrionales et

B t ix b a u m ia  a p h y l la .  — Sporanges à divers dtiits.

D t ix b a u m ù i a p h y l la .  — Sac sporophoro. Coliimellc. Poristomo. Cou])e de la va^inule.tempérées de l ’Europe et de l’Amérique. L’absence de matière verte dans leurs tissus leur donne une teinte générale brune plus ou moins foncée. L ’existence d’un péristonie extérieur simple ou multiple permet de subdiviser le groupe en deux soiis-geiires dont l’uii porte également le nom de Ihixbaumia. l.a dénomina­tion Polyodon a été assignée au second. Ce que nous venons de décrire comme un anneau dans la capsule tic ces jilantcs a

été pris par tous les auteurs anciens pour un péristonie exté­rieur. Mais M. Schimper a démontré que telle n’est point la signification morphologique de ces parties, puisqu’elles sont for­mées par la portion supérieure de l’épiderme de la paroi du fruit. Ce genre a été dédié au célèbre botaniste Buxbaum. [M.]BÜXDAÜMIA. Gleditsch {Meth. Fuwj., 142) a confondu la Mousse décrite sous ce nom par Haller avec le Champignon qu’il a appelé Stemonitis, et eu a fait un synonyme de ce genre.BüXüxXUMiACÉiis (Buxbaumicccew). Tribu des Mousses et rune de celles qui forment l'Ordre des Mousses stégocarpes. Les fa­milles qui y rentrent offrent pour caractères communs : Tige peu élevée ou tout à fait courte. Capsule grande, sessile ou à pédi- celle très-épais, ventrue, oblique, surmontée d’une coiffe plus ou moins conique, petite, lisse à la surface. Sporange beaucoup plus petit que la capsule, et suspendu dans l’intérieur de celle-ci par des filaments transversaux. Péristonie double; l’extérieur rudiuientaire ou au contraire très-complexe, et comprenant alors jusqu à 4 rangées de dents; l’intérieur membraneux, tordu en forme de cône tronqué, muni de 16 ou 32 plis longitudinaux. Spores très-réduites. Ce sont des plantes qui croissent sur la terre humide ou sur le bois en décomposition. [M.]BUXBAUMiÉEs (üuxbciumieŒ). Famille de Mousses. Elle fait partie de la tribu îles Buxbaumiacées. Ce groupe ne renferme jusqu’à présent que le genre Buxbaumia, dont les caractères sont par conséquent les mêmes (¡ue ceux de la famille. [M.]BUXBAUMIOIDEÆ (FuRNB., in Flora, I I , Erg. B L , 59). Fa.~ mille de Mousses qui comprend les g. Buxbaumia n\.Dawsonia.BuxBxXUMOiDEÆ (Grev . et A rn ., in Mcm. Wern. Soc., V , 72). Tribu de Mousses.lïüxÉES {Buxeœ Kl .) . Voy. Buxacées.BüxixÉES (/iMajinei« Bumort. ,  fam., 45 [part.]). Syn. de Buxées.Buxo. Nom italien du Buis.Buxus. Voy. Bu is .BüYONG. Syn. deBa% «mf>.BUZEIDAX, BU2IDAN, IlUZELS, BUZI (Da l ECII., CX B o RY, Dict., H, 594). Noms arabes des Orcliis à tubercules palmés.BÜZ-ILVGGUI (Forsk .). Noin arabe de ÏArundo Donax L.BWLWG. Nom gallois des Papaver.BYBLis (Sa l i s b . ,  Parad. lond., t. 95). G. de Droséracées, dont le calice est à cinq divisions profondes, ovales-lancéolées, acuminées, aigues, et la corolle, à cinq pétales ol)ovales-cunéi- forincs, connés à la base, obliques, crénelés au sommet et con­tournés dans la préfloraisoii. L ’androcéo se compose de cinq étamines, libres ou insérées sur la corolle, égales ou inégales et souvent déclinées ; leurs filets, exserls et subulés, supportent des a.nthères courtes ou linéaires, déliiscentes au sommet ou au mi­lieu par (les pores ou des fentes, situés tantôt sur la face interne, tantütsur laface externe. L ’ovaire, subglobulcux, surmonté d’un style allongé, capité ou oblong et indivis à son extrémité stigma- tique, est a deux loges, avec un placenta fixé au milieu de la cloison et chargé de nombreux ovules analropes. IxO, fruit est une capsule globuleuse, polysperme cl bivalve. Les graines, avant leur malurité complète, sont petites, obloiigues, rugueuses, avec un albumen et un embryon (?). Ce sont des licrbes à tige quelque­fois presque mille, couvertes (le poils glanduleux. Leurs feuilles, dépourviics de stipules, sont ramassées, alternes, étroites, allon­gées, linéaires, arrondies ou filiformes et à préfolialion circinée. Leurs Heurs (bleues) sont axillaires et longuement ¡lédonculécs, ou disposées en épis terniiiiaiix. On en coimait trois ou quatre espèces auslralienues. (Voy. B. IL , Gen., I, 004, n. 0.) [T.] BYiK). Nom indien de VAnacardium occidentale L.BY.NEE. Nom indien du Caryola urens.
r  184;(;m ., n. 5708).G. d lliciiiees, très-voisin des Ilex. Ses fleurs polygames ont un petit calice à 3, 4 lobes; une corolle 5-9-partite ou lobée; des elamines en nombre égal aux divisions de la corolle ou en nom­bre double, à filets subulés et à anlhôres oblongues; uu ovaire gl()l)uleux, 10-18-lüculaire, siirmonfé d’un sligmatc sessile, dis- co'ide. Le fruit est une drupe renfermant aufanf de noyaux car-



BYRS —  533 — BYSStilagineux que de loges à Tovaire. Ce sont des arbustes gla­bres, à feuilles alternes, coriaces, luisantes, à fleurs axillaires en cymes trichotomes. On eji connaît trois esp., des Sandwich, de Tahiti et de l’Australie. (Voy. B. H ., Gen., 1, 357, n. 2). [T.] B Y R S A L IS  ( N E C K . ,£ i e » i . ,11.1772). G. d’Alhrosophytées, com­prenant certains Lichens de Linné (Pf e if f . ,  Nom., 1, 509).Ü Y R SA N T U E S (p R E S L , Prodr. Mou. Lobel, M ). G . de Lobe- liacées, réuni aux Siphocampylus P o h l  dont il ne diffère que par un ovaire semi-siipère et une corolle assez large, à lobes larges, courts et légèrement inégaux. (Voy. B. IL , G e«., I l ,  5-47, n. 8.)R Y R S .iN T H ü s  (GuiLLEM., ill Deloss. Ic. scl., III, 30, t. 52, nec P re sl) . g . de Bixacccs, dont les fleurs ont presque la même organisation que celle des Acomas, si ce n’est que leurs sépales,au nombre de 4-6, sont plus

Byrsanthus. — Fruit dciliiscent.

épais, et leurs pétales, coriaces, connivents, en forme de cuil- leron, concave intérieurement et indupliqué sur les bords. Leurs étamines, en nombre ordinairement triple de celui des pétales, leur sont super­posées ; il y en a d’abord une seule en dehors de laquelle se trouve une glande, et en de­hors de celle-ci une paire d’éta­mines. Il y a en outre cinq autres glandes alternes autour du gynécée. Le fruit, entouré par le périanthe persistant, est une capsule uniloculaire, déhiscente en 4-0 valves et souvent monosperme. On en connaît trois espèces, de l ’Afrique tropicale et occidentale. Ce sont des arbrisseaux ji feuilles alternes, sans stipules, et il fleurs disposées comme celles des Acomas. (Voy. Ol iv . ,  f l  trop. A fr ., I, 498. ~  IL Bn, Ilist. despi., IV , 310, flg. 320.) [T.]B Y R S O C A R P iJS  (ScHUM. et TiiôxN., Beski\, 226). Genre de Connaracées, réuni aux Rourea A u d e . ,  dont il constitue une section caractérisée par un calice qui ne s’applique pas exacte­ment contre la base du fruit, mais s’en écarte plus ou moins et peut même s’étaler. (Voy. H. Bn, Jlist. despL, II , 5 ; in Adan- 
sonia, V II, 229.) [T .]liY R S O N iM A  (L. G. R fcii., ex J .,in A ? m . AÎM5., X V III ,481). G. deMalpighiacées, série des Malpighiées, dont les fleurs, très-ana­logues à celles des Malpighia, ont un calice à dix glandes, des pétales glabres et onguiculés, dix étamines à filets barbus, libres ou monadciphes. Leur gynécée, qui est celui d’un Malpighia, a les branches du style aiguës à leur extrémité stigmatique. Le fruit est une drupe, avec un noyau triloculaire. Les autres caractères sont ceux des Malpighia. Ce sont des arbres ou arbustes, quel­quefois sarmenleux, à feuilles opposées, entières et pourvues de stipules libres ou connées par paires. Leurs fleurssontdisposées en grappes terminales.On eu a décrit près dequatre-vingtsesp., dont plusieurs sous le nom de Malpighia. Elle sont toutes ori­ginaires de l’Amérique. La plupart sont riches en lamiiii cl en matière colorante rouge. A la Guyane, l ’écorce du R. crassifolia IL B. K. s’emploie sous les noms de Chabarro et de Chapara 
manleca, contre la morsure du crotale, contre les fièvres d’accès et dans certaines inflammations des bronches et des poumons. On vante aussi comme fébrifuge le R. verbascifoiia {Malpighia 
verbascifolia L .), qui possède en outre unbois ronge très-usité en teinture. Le R. spicataDC. a des fruits acidulés et astrin­gents, prescrits quelquefois contre la dysenterie; son bois, très- riche en tannin, s’emploie dans l ’industrie sous le nom de Rois 
tan. Au Mexique, le R. cotinifolia IL B. K. et dans l ’Amérique du Sud le R. chrysophyUa IL B. K. {Galphiniia chrysophylla bPRENTi.) ont des écorces appliquées h des usages analogues. Les fruil.s de jilusieurs autres esp. brésiliennes, notamment des 
R. crassifolia, iutermedia, pachyphylla, sericea, spicata, sont comestibles, tandis que les graines du R. Armeniaca Uicii. 
Mcnpighia Armeniaca Ca v .) passent pour vénéneuses. Ajoutons qnau Brésil le R. verbascifoiia altcinl d’assez irrandes dimen­

sions pour fournir des poutres et un beau bois d’ébénisterie, qui est cependant moins dur et moins compacte que celui du 
R. crassifolia. (Voy. IL Bn , llist. des pl., V , 450, 457.) [T.]R Y R SO P IIY LLL’M  (IÍOOK. F . ,  Gen., II , 83). G . de Rubiacées, tribu des Gardéniées, dans laquelle il est caractérisé : par des fleurs mâles et femelles disposées en corymbes; un calice à limbe tronqué; une corolle coriace, à tube allongé, velue à la gorge et contractée à l’orifice ; 4-6 étamines insérées sur la gorge de la corolle; un style fusiforme à son extrémité stigma- tique; une drupe de la grosseur d’une cerise ou d’une prune. Ce sont des arbres glabres et inermes, à feuilles simples, oppo­sées, accompagnées de stipules intrapétiolaires et caduques. On en connaît deux espèces, l’une de Ceylan {Coffea? elliptica Tnw.), l ’autre de Travancore {Gardenia tetrandra B e d d .) .  [ T .]BYSSACEi, BYSSACEÆ, BYssACÉs. Plusieurs auteurs, et entre autres Ad.Brongniart, ont établi sous ce nom un groupedeCham- pignons qui n’est plus admis aujourd’hui. (Voy. B i s s e .)BYSSACÉS. La famille Byssaceœ de Fries se compose des tribus suivantes : 1" Collemeœ (g. Collema, Leptogium, Nostoc); 2® Cœ- 
nogonieœ (g. Cœnogonium, Thermutis) ; 3® Bysseœ (g. Ephebe, 
Racodium, Ryssîis). Dans la classification des Lichens deNylan- der, les Ryssacei constituent une famille distincte de la famille des Collemacei, et se subdivisent en trois tribus : t® Sirosiphei (g. Gonionema, Sirosiphon, Spilonema); 2° Pyrenopsei (g. Euo- 
psis, Pyrenopsis) ; 3® Homopsidei (g. Ephebe, Ephebeia, Phyllis- 
cum). Quelques-uns de ces genres sont encore souvent rapportés aux Algues. [Ny l .]BYSSE. Voy. B i s s e .B YSSE D i) Y  cwN, F F iO L  Y  F F R iT ii . Noms gallois dcs DigüaliT.B Y S S iD É K S  {Ryssideœ G r a y , Arr. Brit. p l., II , 548). Division des Nématomycées.BYssiNEÆ (L in k ) . Voy. B y s s a c é s .BYSSINÉES. V oy. B y s s a c e i .BYSSiNi. Sous ce nom, Corda a formé unefain. de son I"  ordre des Coniomycètes {Icon. Fung., IV , 1 ; Anleit., 1). Les genres de Champignons qu’elle renferme ne peuvent être considérés que comme des mycéliums dont plusieurs, ayant montré des fructifi­cations définies, sont rentrés dans divers groupes.BYSSISEDÆ (F r . ) ,  b y s s i s e d e i (B o n o r d .) . Termesqui désignent un g. de Sphériacés, à péri thcces libres, entourés surtout dans leur jeunesse par le mycélium qui les attache au bois sur lequel se développent ces Champignons.BYSSiTiiECA. Nom proposé par M. Bonordenpour une Sphérie de sa tribu des Ryssisedei {Abhand. aus dem. gel. der MykoL, 1804, p. 156); c’est le Sphœria aquila Fiu, rapporlé par M. de Notaris au g. Roscllinia.BYSSOGAULON (Mo n t .) . G. de Licliens, tribu des Lécidéinés. Thalle tonienteux, diversement découpé ou lobulé {effigiiratus). Apolhécies biatorines. [N y l .]BYSSOGAULON. Sous cc iiom, C. Moutagnc avait placé près des 

Isaria un Champignon qu’il a reconnu pour être le thalle d'un Lichen du g. Pannelia. {Syllog., 293, 331). [De S .]BYSsoGLADiuM {Ag . , Syst. Alg., 31). Ce g ., établi et décrit par Agardh, est rejeté du groupe des Algues parKuetzingetn’a pas été rétabli par les autours plus modernes. On ignore au juste àquellc plante il se rapporte. (Voy. K ü e t z . ,  Spec.Àlg., 101). [L .] .B YSSO CLA IU U M  (Bg .) . G . d’AIgucs, tribu des Biillariées, carac­térisé par des filaments arachnoïdes, rayonnants et cotiveils de granules épars. Une espèce de ce genre, le R. fenestrate Ag . ,  forme de petites taches grisâtres, arrondies, sur les vitres des serres et des appartements chauds et liumidcs. [S .]BYSSOGLADIUM. Noiu douiic par Link à des Champignons- llypliomvcètes qu’il a fait plus tard rentrer dans le g. Sp'orolri- 
chum. Leur autonomie n’en est pas moins contestée. (Voy. F r ie s , Summ. veg. Scand., 521, 524.)B Y S SO C Y S T IS  (U iE S s , in Hedicigia, I, 23). .Genre de Giiam- pigiions, dont l’autoiiomie n’est pas admise jiar iM.M. Tulasne : c’est le mycélium couidifére, ¡lortanl quchpiefois des pyenides d’espèces diverses du g . Erysiphe (voy. ce mot, et T u l a s n e ,  Sel. 
Fling. CarpnL, I, 192, 210). [ D e  S.] 'I



RYSS — 534 — BZETBYSSOIDE. Qui a l’aspect d’un c’est-à-dire d’une petiteproduction filamenteuse et touirue. [Ny l .]BYSSOIDÉES (Desm.). Kickx a formé sous ce nom, dans la 
Flore cryptoffamique des Flandres (âOfi), une famille qui com­prend à peu près lesllyplioinycètes des anciens auteurs, divisée en Mucédinées, Mucorinées et Asconémées. [De S .]BYSSOiDÉs {Byssoide). Sous ce nom, Persoon a formé son VI= ordre de Champignons, qui comprend à la fois des Mucori- nés, des Isariés à forme définie, et des Byssus, Racodium, lli~ 
manlia, mycéliums stériles d’espèces plus élevées. [De S.] BYSSOLOMA (Trevis ., in ÎJmiœa, X X Y I, 292). Syn. de Bia- 
tora Tricholoma Mtgne (voy. Tricholecia).RYSSOPHYTON (Mtgne). G. de Lichens peu connu, probable­ment de la tribu des Pyrénocarpcs. (Voy. Ann. sc. nat., sér. 3, X , 132, et sér. 4, X I , 247.) [Ny l .] liYssoTiiEciUM. Nom donné parFuckel(Sÿm6. nujcoL, 142) à VAmphisphœria zerbina de Ntris,  qui serait la fructification thécasporée du Rhizoctonia, bien connu par les ravages que ce Champignon fait sur certaines plantes cultivées. Les périthèces ascophores de la Sphérie apparaissent en automne sur les raci­nes tout à fait pourries de la Luzerne, sur laquelle le Champi­gnon a d’abord montré son mycélium conidiophore {Lanosa 

nivaliŝ  F r .) en hiver, puis s’est accru autour des racines pendant tout l ’été, sous forme de Rhizoctonia, donnant naissance à des pycnides. Ces organes sont sans doute les tubercules miliaires signalés par MM. ïulasne, dans lesquels Fuckel aurait trouvé des stylospores. L ’auteur a donné le nom de B. circinans à l ’es­pèce type, qui cause la maladie de la Luzerne, connue sous le nom de Luzerne couronnée. [De S .]RYssus (Va il l .) . Voy. Bisse .RYSsus. Les anciens botanistes réunissaient sous ce nom une foule de plantes inférieures, mal déterminées, dont la place ac­tuelle dans nos classifications est pour la plupart d’entre elles à peu près impossible à déterminer. Un certain nombre cependant sont considérées comme des Algues, (voy. Kuetz. ,  Spec. Alg.), d autres comme des Lichens, et quelques-unes mômes paraissent

être des Champignons (Bo r y ,  Dici., I l ,  59G). Voy. B is s e . [L[.RYSSUS. Désigne chez les anciens lo lin de la plus belle qualité employé dan.s le lissage des vêtements de prix. James Tiiomsen a prouvé, par l’examen microscoiiique des suaires des momies égyptiennes, que le byssus dans lequel on les ensevelissait était réellement un tissu de lin. Peut-être ce nom a-t-il passé quel­quefois aux tissus de coton; le nom persan du Lin, Katân, est bien devenu celui du Colon par l’intermédiaire des Arabes. (Voy. B e r t o l o n i, De Byssii veterum —  V iv ia n i ,  Del Bisso deqli anti­
chi.) [E . F.]BY'ssüs (Michel. - F r .) . Syn. de Chroolepus Ag . ou Trente- 
pohlia Marx. [Ny l .]BY'STEROPOüON. Orthographe vicieuse pour Bystropogon.BYSTROPOGON (Liié r . , Sert, angl, 10, t. 22, 23). G. de La­biées, tribu des Saturéinées, qui doit son nom bouchon ;TTWycOV, barbe) à son calice fermé par des poils pendant la matu­ration. M. Bentham divise ce genre en deux sect. : Bystropogon, comprenant les espèces des îles Canaries, dont le calice cam- panulé est muni de dix nervures, et dont les fleurs sont réunies en glomérules lâches, corymbiformes ou étalés ; Minthostachys, comprenant les espèces de l ’Amérique méridionale, à calice tu­berculeux, décemnervic, à fleurs réunies en glomérules denses et spiciformes. (Voy. B e n th . ,  Labiat., 324; in DC. Prodr., X II, 184. — E n d l . ,  Gen., ii. 3004 a. —  S p a c ii ,  Suit, à Buffon, IX , 164. —  B. IL , Gen., II, 1184, n. 37.) [T .] r y t i i o t r e p i i i s (H a l l , PaLiV.-rorA:, V ili, t. 2 ,f .6 ) . G .d eF u - cacées fossiles, caractérisé par : fronde cylindrique ou compri­mée, rameuse; rameaux nombreux ayant Informe de feuilles. On en connaît six espèces, observées dans le silurien des États-Unis elle devonien de Hussie. (Sc h i .mp . ,  Paléonl. végH., I, 198.) [D.]RYTXGUAs. Nom, en Suède, du Spirœa Ulmaria L .RYTTNERIA. Voy. BuETTNÈRE.RYTTXÉRIAGÉES {BijUneriaceæ). Syn. de Buettnériacées.BYTTNÉRiÉES {Byltnei'ieœ). Syn. de Buettnériées.RYWNA. Nom japonais du Mespilus japonica L.BZET. Nom, eu Champagne, du Lathyrus tuberosus. [E. F .]

J
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CAA CADA
CAA. Ce mot, qui signifie herbe en brésilien, s’applique tout particulièrement an Thé du Paraguay. Il entre dans la composi­tion de plusieurs noms de plantes.CAA-APiA. Nom, au Brésil, du Dorstenia tubicma L am k ,  dont le rhizome et les racines sont usités comme aromatiques et forti­fiants (voy. D ü r s t e m a .)  [L .j.CAA-ATAYA. Plante indéterminée, qu’on croit une Gratiole.CAA-BEKA. Nom paraguayen d’un Dracæna qui fournit une petite quantité de résine colorée, ayant toutes les propriétés du sang-dragon, et usitée comme astringente. On lui substitue sou­vent le suc d’un Pterocarpns (?) assez commun au Paraguay.CAA'CAMA, CAA-CUA et YQciETANA. Noiu, au Brésil, d’un Scro- 

fularia voisin de notre S. aquatica, sinon identique. Ses feuilles ont la propriété, comme celles de notre espèce, d’enlever an séné son goût désagréable sans altérer ses propriétés évacuantes. (Voy. Ma r c ii . ,  in AcC Acad. Par., 1701.) [ Ï . JCAA-CAUGAY. Noiu paraguayen d’un Galium dont la racine donne la môme couleur que la Garance, et qu’on emploie pour la teinture des tissus de soie, avec la cochenille silvestre des Nopals, dont elle avive l ’éclat. [L .]C A A -ciiiR A . Nom, au Brésil, de deux plantes tinctoriales dont l’ime est un huligofera et l’autre un Oldenlandia.CAA-ciCA, CAA-TiA. Nom, au Brésil, d'un Euphorbia qu’on présume être VE. capitala L am k  {E. hirta L .) , et qui est réputé souverain contre la morsure des serpents.
C A A -co. Nom, au Brésil, du Mimosa pudica L.CAA-CUA. V oy. C a a -c a m a .CAA-ETiMAi. Nom, au Brésil, d’un Senecon (?).CAA-GUi'ARA. Noiu, au Brésil, des feuilles bien développées de VUex paragiiayemis A . S .-II.CAA-GUiYUYO. Nom, au Brésil, d’un Melastoma ou d’un Wie.xia à fruits comestibles.CAA-Mi. Nom paraguayen de Vlle.vparagìiaìjensis A. S .-IL , qu’on rencontre fréquemment dans les bois riverains du Parana et de rUruguay. On en sèche les feuilles dans les villages, après les avoir récoltées sur des arbrisseaux de deux à trois ans, Age auquel on croit qu’elles ont acquis toutes leurs propriétés. Ges feuilles sont la base de la boisson lavorile des Américains du Bio de la Piata, du Paraguay, etc. Les Jésuites avaient pris soin d’établir, autour de leurs missions, des plantations de ces arbustes, à feuilles non caduques, à écorce lisse et blanche, a rameaux formant une cime serrée et rameuse (voy. Maté).CAA-NA. Nom |iaragnaycn de Vllex gigauteus B. dont on mêle (luel([ucfois les feuilles à celles de Vllex paraguayensis.cAAA'TiiE (DG., Prodr., IV , 372). Sect. du genre Mussmida L ., caractérisée par les lobes du calice égaux, linéaires ou sé-

tacés, persistants au-dessus de la capsule, et par des feuilles ternées-vcrticillées, et munies de stipules larges à la base, aiguës au sommet, coriaces. [L .]CAA-oPiA. Nom, au Brésil, de VHypericim guianense Audl. ( Vismia guianensis).CAAPEBA (P lu m . ,  Gen., 35, t. 29). Syn. de Cissampelos L.CAAPEBA ou PARiPAROBO. Noius, au Brésil, de la racine du 
Piper umbellatum (L., Spec., 43), employée à des usages ana­logues à ceux du Matico (Voy. P ip e r ) . [L .] .CAA-PEüA. Nom, au Brésil, de plusieurs plantes ; .Ansioi!oc/iia 
anguicida, Banisteria angulata ai divers Cissampelos.CAAPiA {Vis., Bras., 126). Syn. de P/mict V elloz.CAA-POMANGA, Nom,au Brésil, du Plumbago scandens, d’un 
Iledysarum et d’une autre plante indéterminée.CAA-PON GA. Nom, au Brésil, de trois plantes comestibles qu’on croit être des Pourpiers, du Gomphrena vermiculata et de quelques Mimosa.CAA-POTiRAGOA. Nom, ail Brésil, d’un Spermacoce.CAAPS. Nom vernaculaire de VUebenstreitia dentata.caa-tRABOA. Nom, an Brésil, d’une Casse.CAA-ROBA. Nom, au Brésil, du Caroubier.CABA (L e s s . ,  Syn., 241). Sous-genre du genre Calea (?).CABACULA. Nom, 611 Espagne, de diverses plantes propres à faire des balais, et notamment d’une Centaurée.CABALHAU (Da l e c h . ,  cx  B o r y , Dicl., II, 603). Plante indéter­minée du Mexique, qu’on a comparée pour ses propriétés au 
Dorstenia Contrayerva.CABALLARTA. Genre du Flora peruviana de Ruiz et Pavón, créé pour l’arbuste appelé Mouglillo au Pérou et au Chili, et devenu le Mo^iglillo L am k . AVilldenow et R . Brown ont donné le même nom à d’autres plantes telles que des Sideroxylon, des Caimitiers, des Bumelia et des Myrsine. (Voy. B o r y ,  Dicl., I l ,  603.) [T.]CABAU.ERiA (PAv., Pi odv., 141, t. 30). Syn. de Myrsine \-.CABALUN. Nom donné à une sorte d’Aioès qui n’csl employée que dans la médecine vétérinaire. ¡1 est lrès-im|mr et obtenu soit par dépôt des liqueurs qui servent à préparer l'aloès de bonne qualité, soit par décoction des divers organes végétatifs de plusieurs espèces d’Aloc (voy. A l o e s .) [L.]GABAU.iON. Nom ancien de la Cynoglosse, d’après les com­mentateurs, et en tout cas d'une plante dont se noun'i.ssaient les bétes de somme {xa^Ulo:). C’est aussi le nom de la Cyiio- glosse officinale, dans Apulée^GABAA’G. Nom sous Icqucl Rumphius (llerb. amhoin., î ,  55) désigne le Corypha Gebang Bl . (Voy. Gerang).CABAO. V o y . C a r ü r .



CAM — 536 — CABRCABARET. Voy. Asarüm. Paulet {Flore de Virgile) est disposò à tirer ce nom vulgaire de Jiaccar (Voy. ce mot).CABARET DE MüRAiELE. Nom viilgairc de la Cynoglosse prin­tanière (Omphalodes verna).CABAROE (B urm ann) .  Nom , chez les Hottentots, d’une plante odor¿\nte qn’on croit (Do r y) être un Tagetes.CABASSADO. Nom proven ’̂al du Centaurea collina L .CABASSE. Nom vulgaire, aux Antilles,du TheobromaCacaol..CABBAGE. Nom anglais du Ciiou pommé, d’où Cahbage-tree, le Cliou palmiste, et Cabbage-Lettuce, la Laitue pommée.CABBAGE-PALM. Nom doiiiié par les Anglais de la Nouvelle- Hollande au Livistona humilis R . B r .CABBAGE-ROSE. Noin anglais d e l à  Rose à cent feuilles (R o m  
centifoUa L .).CABCABüM (P e t iv e r ). Nom de VAcrostichum speciosum'W.CABECA. Syn. de Cabeza.CABECUDO. Nom vulgaire du Cocos capitata Ma r t . ,  palm ier du Cam pos-Geraes du llré s il.CABECüELA (Clus.). Eli Espague, le Centaurea salmantica L.CABEL. Ce nom désigne, dans certaines parties du inmgucdoc, la balle du Blé.CABELLOS DE ANGEL. Nom péruvien du Cuscuta odorata.CABELLOS DE TOMiLLHO. Noui vcmaculaire de la Cuscute.C A B E R L A S . Nom languedocien d’un Champignon édiile, voisin de l’Agaric eliampctre, YAgaricus {Balliota) squamosus P e r s .CARESSA. Voy. C a b e z a .CABEZA. Nom espagnol qui veut dire tête et adopté avec une épithète pour désigner certaines plantes. Ainsi on appelle Cabeza 

de monge, c’est-à-dire (Tête de moine) le Calyplectus acumi- 
natus, de la (lore du Pérou, qui est un Munchausia.CABEZA DE NEGRO. Noiii donné au fruit d’un Pkytelephas peu connu, du Pérou.CABOCHE. Nom vulgaire du Clion pommé.CABOCHE. Nom provincial du Chou, du latin caput, comme 
Cabus, Cabeza, et beaucoup de dénominations analogues.CABOMBA (A u b l . ,  Guion., I, 321, t. -12i). G . de Nymphéa- cées, série des Cabombées, dont il constitue le type. Fleurs her­maphrodites, petites. Réceptacle conique, court; 3 sépales péta- louics, imbriques ou contournés; 3 pétales, alternes avec les

C abom ha. — Port. Frmt. Di.igramme.sépales. 3 étamines, aitcrnipétales, quelquefois doublées, libres ; anthères à deux loges extrorses s’ouvrant par deux fentes longitu­dinales. 3 carpelles oppositipétales, libres, parfois au nombre de 2 ou -i. Ovaire uniloculaire, atténué en un style capité an sommet, contenant ordinairement 2 ,3  ovules pariétaux, descendants, ana- tropes, à micropyle extrorse et supére. Le fruit est constitué

par 1-3 drupes, à mésocarpe mince, à noyau épais et rugueux. Graines pourvues d’un albumen double, l’inférieur farineux, le supérieur charnu. Embryon court, renversé, à cotylédons épais, à radicule courte, supère. Herbes aquatiques, à tiges minces.

recouvertes d’un enduit mucilagineux; feuilles alternes, les surnageantes peltées, les submergées réduites à leurs nervures, chevelues; fleurs axillaires solitaires, longuement pédouculées- (voy. H. Bn, llist. des pL, IH , 88, 101, flg.'82-86). Deux ou trois espèces, des parties chaudes de l’Amcrique. [L.]CABOMBACÉES {Cabombaceœ A. Gray, in Ann. Lyc. N.-Yorh, IV, 40). Syn. de Cabombées.CABOMBÉES {Cabombeœ H . B.v, Jlist. des pl.,\\l, 101). Série des Nyraphéacées, à fleurs trimères et à carpelles libres, insérés • sur un réceptacle convexe. Ovules en petit nombre, insérés dans l’angle interne des ovaires (organisation florale analogue à celle des Alismacées). Double albumen autour de l’embryon. Elle comprend les deux genres Cnbomba et Brasenia. [L.]CABOsso d ’ a l .  Nom languedocien du ))ulbe de l ’Ail.CABOsso DE GOES. Noiti languedocien appliijué à divers Mufliers {Antirrhinum).CABOSSO DE MIL OU DE MEL {télc de Millet). Nom languedo­cien de l’épi du Maïs portant les fi'uils.CABOSSüDO, CABOussuDA. Noms laiiguodociens de la Jacée mr Centaurée des prés et du Centaurea collina.CABOTZ. Nom vulgaire, en Abyssinie, du Cousso {Uagenia 
abyssinica). Ce mot désigne aussi le ténia.ca b o ü ill(Njciiols.) . Nom, aux Antilles, de X Agaveamericana.c a b r a l e a ( J . ,  .Ve/MC., 77,1. 5 ; 'm Mém. Mus., X IX , 220. t. IG ; in Diet. d'Orb., HT, 3;. G. de Méiiacées, série des Trichi- liées, dont les fleurs, pentamères et très-analogues à celles des 
Epichaiùs, ont un calice court et des pétales obtus, beaucoup plus longs, fortement imbriqués. Les étamines, au nombre de dix, ont leurs anthères incluses et situées sur le bord du tube et al­ternes avec ses créiielures. L’ovaire, logé complètement dans le tube dn disque, est surmonté d’un style grêle, dressé et discoïde à sou extrémité stigmatique; il renferme quatre ou cinq loges bi- oviilées. Le fruit...? Ce sont des arbres ou des ariiustes, ordinaire­ment à feuilles alternes, imparipeimées, composées de folioles opposées et inégales à la base. Leurs inflorescences sont rami­fiées et axillaires. Un en connaît environ cinq espèces, du Brésil et de Caracas. (Voy. II. Bn , Jlist. des p l., V , 478, 503.) [T .]CABRALLV (W ittst. ,  E t. Ifaudw., 135). Orthographe vicieuse pour Cabralea A . Juss.CABBEBA (Trin . ,  iu Mihn. Acad. Pétersb., sér. G, I [^^35], 195). Sect, du g. Panicuni, à fleurs en grappes digitées et très- simples; épillets snbsessilcs, régulièrement bisériés et très- petits; gliime, inférieure petite ou nulle; axes munis de cils dorés. (Voy. Steed . ,  Sij7iops. pl. graniin., 38.) [T .]CABRiDELi.A. Nom languedocien de I’Axírr Tripolium L .CAimiDOELA. Nom languedocien du Psoralea bituminosa L.CABBiEuvA. Syii. de I^au-Dalsamo.CABRiFEL. Nom languedocien du lÀgnstrum vulgare L.CABiiiLLET. Nom vulgaire des Ehretia.CABRILLO. Nom vulgaire de la Chanterelle, dans quelques dé- |>arlemeiits du Midi.CABRiTTA. Syn. de Cabidllet.CARRITTA (Reicrb . ,  Coiisp., 124, I I . 3205 a). Section du genre 
Capraria L.



CABU — 537 — CACACABüGAO (Cam elli). i\oin, aux Philippines, d’ime variété de Limon (Bory, Diet., II , GlO).CAUüui-viNiiATico. Koin brésilien de VAcacia suaveolens A l l e ji . et de VEnterolobium lutescens Ma r t .CABUJA. Nom de VAgave americana, à ce qu’on croit, dans certaines parties de rAincrique méridionale.C A ü ü R . Nom, à Java, des Pohjgonum. Le Cabur-cabur est le 
Polygonum orientale; et le C. Muda, le Polygonum barbatum.CAUüREiRA, CARURESCiiiA. Ai’bre du Brésil, produisant un suc balsamique, analogue, sinon identique, au baume duPerou. C’est aussi d’ailleurs, à ce qu’on assure, le nom vulgaire de l’arbre qui produit le baume du Pérou brun. [L .]CABUS (du laün cayut). Nom d’une variété de Chou.CABuwo. Nom, à Ternate, du Dioscorea bulbifera L .C A B ü Y . Bois excellent fourni p a r  une Mimosce inconnue.CACABON (A p u l é e ). Nom des Nymphæa.CACABUS. Nom, en Afrique, de la Belladone.CAC.XBus. Ce nom spécifique d’une Pezize de Java a été em­ployé par Endlicher {Enchirid., 20) pour désigner une sous- division des Pezizes, de la tribudes Geopyxis P e r s . ;  elle corres­pond à la sous-division des Macropodes F r . (voy. ce m ol).CACABUS (B e r n h . ,  in Limuea, X III, 300). G . de Solanacées, tribu des Solanées, caractérisé par : Calice constamment 5-fide, accrescent, vésiculeux, pourvu de 5 angles ou de 10 côtes. Co­rolle ample, cainpanulée ou infundibuliforme, à limbe plissé, 5-gone. Etamines fixées sur la base de la corolle et plus courtes qu’elle, à filets filiformes, dilatés à la base, à anthères ovales- oblongues, à loges parallèles, déhiscentes par des fentes longi­tudinales. Ovaire bilamellé, à placentas bifides proéminents. Style filiforme, surmonte d’un stigmate bilamellé. Ovules nom­breux. Le fruit est une baie succulente, enfermée dans le calice renllé et beaucoup plus courte que lui, pourvue d’un péricarpe mince, fragile. Les graines comprimées ont l ’embryon subpc- riphérique, courbe ou cyclique. Herbes annuelles, diffuses, cou­chées ou ascendantes, Ulchement ramifiées, velues et souvent visqueuses; feuilles longuement pétiolées, sinueuses-dentées; fleurs solitaires, grandes, violettes ou blanchâtres. On en connaît deuxesp.. de l’Amérique tropicale. (Voy. B . IL , Gen.,\\, 8U0.) [L.]CACABUS (En d l . ,  Gen., n. 430 f) .  Sect, du g. Aleuria F r .c a c a c e r a s . Nom d’un Souchet (Cyperw ŝ), à rhizomes comes­tibles, analogue, dit-on, au C. esculentus, mais différent.CACA-iiEA'RiETTE. Nom, à Cayenne, du Melastoma succosum.CACAiiuATE. Syn. (?), en Espagne, i\c.Arachis hypogœa L.CACALACA. Nom appliqué indifféremment, en Languedoc, à 

['Anîin'hinnm majua L. et au Digitalis purpurea L .CACALiA (Ca ss . ,  Diet., X X V III, 448). Syn. de Kleiniah.CACAUA (I). B on , Prodr. Fl. nepal, 179). Syn. de Poro- 
pJiyllim  V a il l . et de Emilia Ca ss .CACALIA (II. B. K ., N. gen., l. 301). Syn. de Psacallium DC.CACALIA (IIiLL, lloH. kew., 30). Syn. de Kleinia L.CACALIA (L ., Gen.,n. 933). Genre de Composées, que les au­teurs les plus récents ont considéré comme une sect, du g. Se- 
neeio L .,  à peine distincte par la forme de son style à extrémités obtuses (voy. B. IL , Gen., II , 419). L e 6'. sonehifoliaL. est cultivé pour la beauté de ses capitules rouges en forme de pompons. [L .]CACALIA (L our . ,  Fl. cochinch., 592). Syn. de Gynura Ca s s .CACALIA (Nu t t . ,  Gen. amer., I l, 137). Syn. de Conophora DC.CACALIA (T ., Inst,, 451,1. 258). Syn. de Adenosiyles L.CACALIANTHEMÜM (DiLL., I lO f l .  cUh., l. 54, 55). Secl. tlu g. 
Kleinia L .,  caractérisée par un capitule homogène et à fleurs toutes hermaphrodites. (Voy. DG., Prodr., V I, 330.) [T.]CAC.ALiASTRUM (S t e u d . ,  iVom., I, 245). Syn. de Cacalian- 
themum D il l .CACALiÉEs {Cacalieœ Le s s . ,  Syn., 394). Groupe de Compo­sées, comprenant les genres Eriothrix, Faujasia, Cacalia,Cras- 
socephaluni ti Erechtites.CACALOA. Nom mauresque de l'AmomumCardamomumL.CACAMussu, CACATULY. Nom malabai’e du Pedalium Murex.CACANociiTLi. Noiu, en Amérique, d’un Cactus indéterminé.CACANUM (G a l ie n , ex D A L i:c ii.) .S yn . de Caealia (B o r y).

CA CA O  (G Æ RTN .,frM ci.,II,190,t. 122). Syn. de TheobromaL. C A C A O , C A C A O IE R . Voy. C a CAOYER.CACAOYER {Theobroma L ., Gen., n. 100). G. deMalvacées, de la série des Bueltnériées, caractérisé par : Fleurs hermaphro­dites et régulières, à réceptacle convexe. Calice formé de cinq

Cacaoyers. — Port.sépales valvaires. Corolle à cinq pétales alternes avec les sépales et tordus dans la préfloraison, formés chacun de trois parties : l ’une, basilaire, dilatée, creusée en forme de cuilleroii, recouvre

les étamines fertiles; une autre,hnoycimc, rétrécie, sépare la pre­mière du limbe qui est allongé en forme de bamleletle, aplati, obtus au sommet et réfléchi en dehors après l’épanouissementL — a



CACA 538 — CACAde la fleur. L ’androcée est formé d'étammes fertiles et stériles, unies toutes ensemble à la base en un urcéole qui entoure l’ovaii'e. Les slaniinodes sont au nombre de cinq, superposés auxsépales, plus Ioiii,"S que l ’cvaire et ter­minés en pointe; les étamines fertiles sont disposées en cinq paires oppositipéta- lé s . C h aq ue paire possède un filet com­mun, dressé, terminé par quatre loges dis­posées en croix, deux supérieures et deux inférieures, déhis­centes chacune par deux fentes longitudinales. Les deux loges supérieure et inférieure d’un meme cèté appartiennent à une même anthère, déjelée latéralement. Il y a parfois au som­met de chaque filet six loges représentant trois anthères. Le gynécée est supère i il est formé d'un ovaire à cinq loges oppo­sées aux pétales; chacune contient un nombre indéfini d’ovules anatropes, insérés dans l'angle inleriie sur deux séries verti­cales et se regardant par leurs raphés. Le fruit est une baie.

Cacaoyer. — Rameau friietirèrc.charnue dans toute son épaisseur, lorsqu’elle est fraîclie; il a la forme d’un concombre. Sa surface, rougeâtre ou jaune, est ru­gueuse, mamelonnée et parcourue par dix saillies longilmlinaies équidistantes. Sa surface interne est recouverte d’une pulpe molle dont l’origine n’a pas été suffisamment étudiée et dans laquelle sont nichées de nombreuses graines. Celles-ci sont ovoides; elles contiennent un gros embryon, à radicule courte et à gros cotylé­

dons charnus, repliés sur eux-mêmes et logeant entre leurs plis une pelitequantitéd’albumcn. Le Cacaoyer commun (Theohroma 
Cacao L .,  Spec., 1100) est un petit arbre, à feuilles alternes, simples, pétiolées, ac­compagnées de deux petites stipules latéra­les et caduques. Les Heurs sont solitaires ou réunies en petites cymes, dans l’aisselle des feuilles ou sur le bois des vieux rameaux ou du tronc. On le trouve dans les parties nord de l’Amérique du Sud et dans l ’Amérique centrale jusqu’à Mexi­co,à la fois à l’état sau­vage et à l’état de cul- Cacaoyer. — Fleur, coupe longiluilinale.ture (voy. i l .  B â il l o n ,
Hist. des plantes, IV , 71, fig. 12-i, 156). La partie employée est la graine, qui fournit le beurre de Cacao et qu’on fait griller pour la préparation du chocolat. Les enveloppes mômes de la graine

^Cacaoyer. — Feuille. Fruit ouvert, Fleurs. Pótale. Élamiiie. Gynécée. Graine.sont utilisées pour la préparation du Cacoa, mélange dans lequel ou fait entrer aussi une partie de l’amande et qui est employé comme le chocolat dans certaines régions, notamment dans le nord de la France et en Écosse. Les enveloppes sont astringentes et parfumées. On les a parfois ajoutées au quinquina pour la préparation d’un vin qui est plus astringent et plus aromatisé que le vin de quim[uiiia ordinaire (Voy. IIa n b . et F l ü c k . ,  Pharma'
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cogr., 87). On retire encore du bcurredeCacao de I’embryondes graines de plusieurs autres espèces de Theobroma, les 2\ leiocar- pwmBERN., T. pentagonum B ern , et T.Salzmannianum Ber n .

Cacaoyei’. ~  Graine et coupe longitiidiiialc. Diagramme floral.(Voy. B ern o ulli, Ueb. der bis jetzt hekannten Arten von Theo- broma, in Denkschr. der Schweiz. Ges. f u r  Naturwiss. {Zurich, 1869, in-4% 370.) [L.]CACAPALAM (Rh e ed . ,  Ilovt. VIII, t. 4). Nom, à la côtede Malabar, d’une espèce de Concombre.CACAPiPiLOL. Nom, au Mexique, du Lonicera sempervirens.CACAPU. Nom, à la côte de Malabar, du Torenia asiaticaLkm..CACAPüzzA (Da le c h . ,  ex Bo r y , Diet., IT, 615). Nom, en Lom­bardie, de l’Epurge {Euphorbia Lathijrish.).CACARA. Nom indien de plusieurs Dolichos.CACARA (Dur.-Th. ,  in Diet. sc. nat., V ,35). Syn. de Pachy- 
rhizus R ic h .CACARA (Rumpii.) . Genre proposé pour le Dolichos bulbosusL.CACARACARA. Syii. de, Cabrillet.CACARANGE. Voy. COCARANGE.CACATALI (Adans. ,  Fttiii. despL, i l ,  213). Syn. de Pedalium.CACATiN. Nom, à la Guyane, d’un Meîastoma et du Fagara 
pentandra {Zanthoxylon).CACATüLi. Voy. C acam iissu .CACATUNFULi. Nom, en Sicile, d’après Léman, de VEîidacinus 
tinctorius, champignon comestible.CACAVATE. Nom ancien du Cacao.CAC.AVi. Syn. de Cassavo. Voy. Man ih o t .CACA VIA (Belon) . Nom du Micocoulier {Celtis australis L.).CACCIATA (Sa v i, Cos. bot. [1833], I, 1.1, fig. 1-6). G. de Bor- raginées, tribu des Cynoglossées, dont le calice quinquèfide est à cinq lobes dressés et lancéolés. Sa corolle est hypocratériraorplie, à tulle grêle, muni à la gorge de cinq appendices obtus et divisé en cinq lobes linéaires-lancéolés, obtus. L’androcée se compose de cinq étamines, insérées au sommet du tube et inégales; qua­tre ont en effet les anthères presque sessiles, tandis que la cin­quième est longuement exserte, avec une anliière oscillante et bifide à la base. Le style est filiforme, très-long et simple à son extrémité stigmatique. Les acliaines, au nombre de quatre, el renfermés dans le calice accrescent et infiéchi, sont coriaces, comprimés, imperforés à la base et garnis de dents glochidices. Ce sont des herbes vivaces, dont la tige et les feuilles rappellent celles des Cerinthe. On en connaît cinq espèces, d’Orient. (Voy. DC., Prodr., X , 166. —  B. IL , Gen., II, 846, n. 17.) [T.]CACHA {Leur, édif., XIV [1782], 222). Arbre indéterminé des grandes Indes, à fleurs bleues, à feuilles de Laurier, aroma­tiques, employées à la teinture (Bo r y , Diet., II , 613).CACIIAGUYO, CACiiAYNYO. Nom chilien du Durvilkea utüis B o ry , qu’on recueille sur les côtes du Pacifique pour en faire un aliment, après une longue ébullition qui le transforme en gelée.CACiiALON, CACiiuLOT. Nom cara'ibc du Sylphiuni trilobatum.CACiïANG-coRNiG. Nom,àCeylan, d’une Légumineuse indéter­minée, qu’on regarde comme un excellent fourrage.*CACiiANG-PARANG. Nom veriiaculaire d’une plante à graines rouges el à gousses très-grandes, qu’on croit être une Mimosée, 
VEntada scandens.CACHAS (Diosc., ex A dans .) . Orthogr. vicieuse pour Chalke.CACHASA. Écumes provenant de la défécation du jus de Canne.CACHAY-KiJANGOu. Noiii tamoul du Dioscorea alala L ., qui est, dans ce genre, la principale espèce aliineiilairc de l’ Inde.CACHÉ {reconditns, et, dans les composés grecs, cryptos).

Expression employée dans les descriptions pour désigner des organes peu apparents. On l’a même employée pour désigner des organes qui n’existent pas, qui font défaut. [Bq .]CACIIEN-LAGL'EN, GACUIN-LAGCA, CANCHA-LAGUA, CANCHE- LAGUA. Noms vernaculaires du Chironia chilensis W.CACHEO. Nom haïtien du Cocos (?) vinifera Ma r t .CACHi (Daléciiam p). Nom (?) de VArtocarpus integrifolius.CACiTiBOu. Nom, à la Guyane, du Maranta lutea L amk (Voy. aussi B ursera).CACIIIMAN, CACIIIMENT, CACIIIMENTIER. Voy. A nONE.CACHLA, CACLA, KACLA (DiOSC., eX BORY, Dict., II , 619). Transcriptions vicieuses, désignant, dit-on, les Anthémis ou les Chrysanthèmes.CACiiOLA. Nom du Cachrys LihanotisL.CACHONDÉ. Syn. de Cachou.CACHOOBONG. Nom du Datura fastuosa L.CACiios (Hernand) . Nom mexicain (?) du Lycopersicum, escu- 
lentum.CACHOU. Substance extractiforme, à propriétés astringentes, produite surtout par VAcacia Catechu L. f .  {Mimosa Sundra R o xb .) . Cette espèce, de l ’Inde et de l ’Afrique tropicale orientale, atteint de 30 à 40 pieds. Son tronc, court et tortueux, a de 4 à 5 pieds d’épaisseur ; ses branches sont très-épineuses. Son feuil­lage est très-brillant. Son écorce est colorée en gris foncé ou en brun ; elle est rougeâtre et fibreuse en dedans. Ses fleurs sont jaunes, pentamères, avec des étamines nombreuses, à anthères biloculaires, supportées par un long filet grêle. Le gynécée est formé d'un seul carpelle uniloculaire, contenant de nombreux ovules insérés dans l’angle interne. L’ovaire est surmonté d’un long style cylindrique. Le fruit est une gousse, déhiscente, lancéolée, plane, contenant de 3 à 0 graines seulement. Les fleurs sont dis­posées en épis cylindriques, insérés au nombre de deux ou trois dans l’aisselle des feuilles. Celles-ci sont décomposées-pinnées ; elles offrent ordinairemenliOpairesde pinnules portant chacune de 40 à 50 paires de folioles, linéaires, petites et pnbescenles ; à la base de chaque pétiole commun on voit une glande déprimée et des stipules épineuses, d’abord droites, mais se recourbant avec l’âge ; il existe encore deux ou trois glandes entre les der­nières pinnules. D’après MM. Ilanbury et Flückiger {Pharmae., 213), on retire également du cachou de VAcacia SamaKimz 
{Mimosa Sama R o xb .) , grand arbre à écorce blanche, moins répandu que le précédent; on ne le trouve en effet que dans le sud de rinde, où son écorce est employée dans le tannage des peaux. Le cachou véritable est un extrait aqueux, obtenu avec le bois de ces deux espèces, particulièrement de la première. On n’emploie à cet usage que les arbres ayant à j)cu près un pied de diamètre. L ’extrait, obtenu par évaporation de la décoction aqueuse du bois, nous arrive de l’Inde sous la forme d’une sub­stance d’un brun foncé, dure et cassante à la surface, mais molle et tenace au centre, lorsqu’elle est fraîche. On extrait un pi-oduit analogue des fruits de VArcca Catechu (voy. A rec), arbre indien de la famille des Palmiers. On les fait également bouillir dans l’eau, puis on évapore le suc. Cette sorte de cachou ne paraît pas pénétrer jamais dans le commerce européen ; sa qualité est d'ailleurs très-inférieure. Les indigènes le mélangent, en place des morceaux mêmes du fruit, pour préparer, avec les feuilles de Bétel et la chaux, la chique dite de futcl. (Voy. II. Bn, in Adan- 
sonia, III, 97. —  F i .ü c k . etllANR., Pharma/ogr., 213.) [L .]CACHOüL (Fe u il l .) . Véronique (?) indéterminée du Pérou.CACiiRis (Die t r .) . Orthographe vicieuse pour Cachrys T.CACiiRYDÉFS {Caclirydeœ B. IL , Gen., I, 808). Sous-tribu des Ombcllifères-Sésélinées, caractérisée par un fruit subarrondi ou comprimé par le dos, à côtes très-obtuses, aiguës ou ailées et à bandelettes nombreuses, fixées contre l’endocarpe qui se sépare de l’cxocarpe (paroi du réceptacle), plus ou moins lâche ou su­béreux. Elle renferme les g. Magydaris K o ch , Cachrys T ., 
Prangos L in d l . ,  Phelloptcrus B en th . [T .]CACHRYS OU CANCiiRYS (x«y;^pù:). C’était, clicz les aucieiis, le nom d’une pilule contenant des substances astringentes ou échauffantes. Par une transition de sens facile à comprendre, ce
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CACH —  540 — CAGTnom a passé à des semences aromatiques ou échauffantes, comme celles du Romarin et de certaines Ombellifères aromatiques. Pline nous rapporte qu’il était même donné à des excroissances nées sur le Chêne et d’autres arbres, pendant l’ Iiiver, sans doute par suite de la piqûre d’un insecte. Il ne paraît donc pas naturel de voir dans ces productions, persistantes pendant l’hiver, les chatons des Amentacées, comme l’a fait A . Fée. [E. F .]  CACHRYS (T ., Inst., 325, t. 172). G. d’OmbelIifères, tribu des Sésélinées, qui a donné son nom à la sous-tribu des Cachrydées, dans laquelle il se distingue par son disque, ordi­nairement plan, son fruit subéreux et non ailé, et par sa graine très-large, largement excavée au milieu et involutée sur les bords. Ce sont des herbes vivaces, élevées, glabres ou tomen- teuses au niveau des infiorescences. Leurs feuilles sont décom- posées-pinnées, divisées en bandelettes, petites ou filiformes. Leurs fleurs, réunies en ombelles composées, multiradiées, sont accompagnées d’involucres etd’involucelles, à bractées sétacées, petites, ou nulles. On en connaît six ou sept espèces, de la région méditerranéenne et de l ’Asie moyenne et occidentale. (Voy. B. IL , Gen., I, 904, n. 88.) [T. jCACU-TREE. Nom anglais d’un Hibiscus de l’Inde. Cachha, dans le dictionnaire sanscrit, signifie littoral, qui croît au bord de l ’eau, et désigne VHibiscus ficulnoides L indl . ,  le Cedrela 
Toona IÎoxb. et d’autres plantes du même pays. [E. F .]CACiiYRS. Orthographe vicieuse 'ponv Cachrys.CACiATRiCE, cACiATRix (Diosc., cx Adans.) . Nom du Plan- 
tago Coronopus L. (Bo r y ,  Dict., II , 620).CACis. Nom vulgaire du Groseillier noir {Ribes nigruni L).CACLA. Voy. Cachla.CACOA. Nom anglais, aux Antilles et ailleurs, du Cacao.C A C O E S A . Nom malabare du Mimosa Intsia L .CACOMBA. Orthographe vicieuse pour Cahomba.CACOMBÆ. Orthographe vicieuse pour Cabombæ.CACOMiTE. Nom péruvien des Cypridia.CACOXABEA. Orthographe vicieuse pour Caconapea.CACONAPEA (Cham . ,  iii Liniicpa, V III, 28). Syn. de Herpestis.CACONE. Nom donné par les nègres aux graines des Légumi­neuses propres à faire des colliers, et notamment à celles des 
Adenanthera, du Dolichos urens, des Abrus, etc.CACOXOBEA (Wa lp .) . Orthographe vicieuse pour Caconapea.CACONOPEA. Orthographe vicieuse pour Caconapea,CACOON. Nom vulg., à la Jamaïque, du Feuillœa cordifolia, dont les graines sont employées par les nègres comme antidote des piqûres venimeuses, et en particulier comme contre-poison du Rlins Toxicodendî'on, du Mancenillier et des Spigelia. [S .]CACosGiADiuM (Reiciib. ,  F/, eaîc., 444). Syn. Anthriscus.CAGOSMAXTiius (MiQ.,F/. vuL-Oat., II, 1040). Syn. de Payena.GACOSMIA (H. B. K ., Nov. gen., IV , 289, t. 404). G . de Synanthéracées, série des Ilélénioïdées, se distinguant par ; Capitule mulliflore, hétérogame. Fleurs du rayon unisériées, femelles, ligulées; fleurs du disque tubuleuses, hermaphrodites; réceptacle nu. La corolle est glabre; dans les fleurs du rayon, elle est ligulée, à ligule très-longue, large, tricréiielée ; dans celles du disque, elle est divisée en cinq lobes acuminés. Achaines tétraquètres, tronqués, glabres; aigrette nulle. Herbes suffru- tescentes, à odeur forte, à feuilles opposées, connées. On en con­naît deux ou trois espèces, des Andes péruviennes. (Voy. DC., 
Prodr., V , 97. — B. IL , Gen., H , 396.) [L .]CACo-TRiBULus (Cæ sa lp .). Noiu du Ceutaurea Calcitrapa L.CACO-TI'MBA. Nom indien du Nepota malabarica L.CACOuciiUA (Surian). Nom caraïbe du Polypodùim lycopo- 
dioides L.CACOUCIA (Aubl. ,  Guian., I, 450, t. 179). Syn. de Combretum L œ fi.. et section de ce g. (Voy. H. B\, Ilist. des pL, V I, 201.)C A C O ü E iA  (Walp . ,  Rep., II , 08). Ortiiographe vicieuse pour 
Cacoucia Aubl.CACOUTiA (Steud.). Ortliogr. vicieuse pour Cacoucia AvnL.CACTACÉES (Cactaceæ Lixd l . ,  Veg. Kingd., 741,740). Famille de plantes dicotylédones polypctales épigynes, et à fleurs her- inaplirodites, régulières ou parfois irrégulières. Leur récep­

tacle, d’abord convexe, se creuse, au moment de l ’apparition des étamines, en une coupe profonde ou en un entonnoir dont la cavité loge un ovaire infère. Sur les bords de ce réceptacle s’insèrent, en nombre indéfini et dans l’ordre spiral, des folioles imbriquées dont les extérieures, vertes et souvent chargées de poils ou de piquants, constituent le calice, et dontlesintérieures, colorées et plus délicates, représentent la corolle. Mais comme entre les deux il y a toutes les transitions possibles, les Cactus peuvent, ainsi que les Nymphæa et les Calycantlms, démontrer la nature appendiculaire et foliacée des deux premiers verticilles floraux. Après avoir produit le périantlie,le réceptacle, qui était convexe, se creuse à son sommet en une sorte de cratère sur les

Cactacées.bords duquel apparaissent les mamelons staminaux, bientôt suivis d’autres qui tapissent sa face convexe et externe. Ces mamelons deviennent chacun une étamine, à filet libre et à anthère bilocu- laire, mtrorse et déhiscente par deux fentes longitudinales. L’ovaire, logé dans la concavité du réceptacle, qui s’est encore creusé après l’apparition de l'androcée, est complètement infère. Sa loge unique, à placentas pariétaux et mul tiovulés, est surmontée il’un style cylindrique, allongé, ordinairement creux et terminé par des lobes stigmatiqiies alternes avec les placentas. Entre le sommet de l’ovaire et l’insertion du périanthe, le réceptacle peut être très-court ou jirendre une forme tubuleuse : caractère regardé comme ayant une certaine valeur, puisqu’il sert à l’éta­blissement des tribus. Le fruit est une baie, à surface lisse, velue ou écailleuse; elle contient, nichées dans sa puljie, des graines nombreuses dont l’embryon, de forme variable, est quel­quefois accompagné d’un albumen. Les Cactacées sont des her­bes,des arbustes, parfois des arbrcsdontle port, des plus singu­liers, est bien connu des amateurs, car il est l’im des principaux attraits qui font si souvent cultiver ces plantes. Leur tige de forme si liizarro renferme un suc aqueux, quelquefois blanc et



CACT —  541 — CADEanalogue à celui des Euphorbes cactiformes. Ces plantes sont dépourvues de véritables feuilles; celles-ci ne sont en effet repré­sentées le plus souventque par des poils,des pointes ou des piquants quelquefois glochidiés au sommet. Leurs fleurs, de couleur ordi­nairement très-vive, sont assez nombreuses, grandes et sessiles. Les représentants de celte famille, dont on a beaucoup exagéré le nombre d’espèces, car on en a décrit plus de mille, habitent les régions cliaudes du Nouveau-Monde. Elles sont rares dansles pays tempérés; mais sous les tropiques on les rencontre jusque sur les hautes montagnes, presque à la limite des neiges perpé­tuelles. Le sol qu’elles recherchent est souvent sec et aride; elles affectionnent particulièrement les fentes des rochers. C’est grâce à la grande épaisseur de leur cuticule et surtout <à l’absence de feuilles, ce qui réduitconsidérablementleur transpiration, queces plantes gorgées d’un suc très-aqueux doivent de résister si facile­ment à la sécheresse du terrain dans lequel elles végètent. Toutes les Cactacées connues étaient des Opuntia pour Tournefort 
(Inst., 239, l . 422) et des Cactus pour Linné (Gen., n. 613). Mais depuis, ce genre a été tellement divisé, que le mot Cactus est aujourd’hui le nom de la famille. Telle qu’elle est consti ­tuée par MM. Bentham et Hooker (Gen., I ,  845, 1008), elle comprend 14 genres, répartis dans deux tribus (des Échinocac- tées et des Opuntiées). La première, caractérisée par son récep­tacle prolongé en tube au-dessus de l’ovaire et par sa tige héris­sée de côtes et de tubercules, renferme les g. Melocactus L ink et Otto, Mamillaria IIaw . ,  Pelecyphora E iirenb., Echinocaclus Link et Otto, Oiscocactus Pfe iff . ,  Cereus IIaw . ,  Eulychnia Ph ilipp . , Phyllocactus L ink et Epiphylhim Pfe iff . La deuxième, caractériséepar un réceptacle non prolongé en tube au-dessus de l ’ovaire et par une tige ramifiée, articulée, renferme les genres 
Rhipsalis Gærtn. ,  Nopalea S,-Dyck ,  Optmtia et Pereskia Mil l . Les Cactacées, par la forme singulière de leurs tiges et la beauté de leurs fleurs, 'souvent éphémères, ont depuis longtemps attiré l’attention des amateurs ; aussi ne sont-elles pas rares dans les cultures et nous citerons particuliérement le prince de Salm-Dyck, dont les livres (Cact. in llort. Dyck., cuit., 1850) et les collections ont beaucoup contribué à la connaissance de ces végétaux. Leurs usages ne sont pas très-nombreux. Cepen­dant nous ne pouvons ne pas citer VOpuntia cochenilifera sur lequel vit le Cocus Cacti, dont les femelles desséchées constituent la Cochenille du commerce, et les Opuntia, dont le fruit, appelé 
Figue de Barbarie, est très-estimé dans la région méditer­ranéenne et surtout dans notre colonie d’Afrique. Les Cactus sont tous, croit-on, originaires d’Amérique, bien que certaines espèces se soient tellement naturalisées sur l’ancien continent, que quelques auteurs n’hésilent pas à les regarder comme indi­gènes de ces contrées. Placées près des Ficoïdes, les Cactacées ne présentent d’affinités étroites avec aucune autre famille.' Lindley les range dans une Alliance spéciale, celle des Cactales, avec les Ilomaliacées et les Loasacées. Payer (Leç. fam. nat. 
pl., 143; Organogén., 301, t. 78), en raison de leur placentation pariétale, les place entre les Résédacées et les Cistacées. [T .] CACTALES (Lindl. ,  Vcg.Kwgd., 741). Alliance comprenant les Ilomaliacées, Loasacées et Cactacées, caractérisées par leurs fleurs polypétales, épigynes, dipérianlhées, leur ovaire à placentas pa­riétaux pluriovulés, et leur albumen peu développé ou nul. [T.] CACTEÆ (DC., Prodr.,ll\, 457, 476). Voy. Cactacées, c a c t i. Nom sous lequel A. L. de Jussieu (G c«., 130) compre­nait la famille des Cactacées et le groupe des Ribésiées. CACHER. Nom vulgaire des plantes du g. Cactus et autres. CACTiN. Matière colorante rouge, retirée par Vogel des fleurs du Cactus speciosus (Cereus). [L.]CACToiDEÆ (Vent. ,  Tahl. Règn. vég.,M\, 289). Syn. AtCacicœ. ca cto id es , ca c to id é e s . Syn. de Cactacées.CACTOs. Nom ancien de TArtichaut, du Cardon (?) et des Char­dons à réceptacle comestible.CACTUS. Dans les auteurs anciens, désigne l’Artichaut.CACTUS (IIa w . ,  Synops., 172, 177). Syn. de Melocactus T. CACTUS Gen., n. 013). Ce genre, aujourd’hui dcineniliré, comprenait jadis toutes les plantes de la famille des Cactacées.

CACUBALON, CACYBALON (Pl in e ) . Noiu du Solaiium nigrum L ., du Cucubalus baccifer L . ou du Physalis sonmifera L . CACUBALUs (R ü PP.). Orthographe vicieuse pour Cucubalus. CACuciA (G m e l . ,  Syst., 693). Syn. de Gacoucia A û b l . CACUMEN. Extrémité supérieure ou sommet d’un organe ter­miné en pointe (voy. S om m et).CACUMispoRïüM. Preuss (in Linnœa, 1851) a fait sous ce nom un genre de Champignons, dont l’espèce nommée par lui C. tene- 
brosum végète sur les branches des Bouleaux en formant un large gazon de filaments simples, dressés, noirâtres, cloisonnés, por­tant à leur extrémité des spores en tête, ovales, cloisonnées, noires. Ce genre, admis avec quelque doute par Bonorden, lui paraît un Blyactis non ramifié, à placer après les Gonatobotrys B o n o r d . (Handb. Allg. Mykol., 285). [D e S.]CACuYALLi. Nom indien àw. Dolichos giganteus W .CAD. Nom ancien du Genévrier commun. Adanson écrit Kad. CADABA (F o r s k . ,  Fl. œgypt.-arah., 67). G . de Capparidacées, série des Capparidées, se distinguant par : 4 sépales inégaux, caducs, dont 2 extérieurs, 2 intérieurs ; 4 pétales, parfois réduits à 2 ; étamines de 4 à 8, insérées beaucoup plus haut que le péri- anthe sur la portion allongée du réceptacle. Ovaire uniloculaire, à 2 ou4 placentas pariétaux, multiovulés. Baie cylindrique, déhis­cente ou indéhiscente. Arbustes inermes ou épineux, à feuilles simples ou trifoüolées, à fleurs axillaires, solitaires, ou bien en grappes ou en corymbes. On en counaîl une douzaine d’espèces qui habitent l’Asie, le Cap et l’Afrique tropicale (voy. II. Bn, IHst. 
des pi.. I ll , 157, 176). Le C. ¿wdiciz L amk est anlhelmintliique; le C. farinosa s’emploie en Guinée comme antisepli([ue. [L.] CADABÉES (Cadabeæ Reichb., IIandb.,%1). Tribu des Cap­paridacées.CABALE (L e s c u e n .) . Noin, à Pondichéry, du Cicer ariethium. CADALi, KADALi (Ray). Svii. de Osbcckia ::cylanica L. Nom malabare d’un Melastoma, d’après Adanson.CADALINI. Nom, dans Fimle, d’une variété de Banane. CAi)ALi-i»üA. Nom malabare des Munchausia. c a d a m b a (S o n n . ,  F o y .,II ,2 2 8 ,1 . 128). Sect, du g. Guettarda, à limbb du calice court, tubuleux, souvent caduc. Corolle soyeuse, à lobes plats. Drupe assez grande, à noyau osseux, profondément entaillé, à 9, 10 lobes. (B. IL , Gen., Il, 100). [S.] CADAMBA (ÛC., Prodr., IV , 455). Sect, du genre Guettarda V e n t . ,  caractérisée par le limbe du calice,caduc après l’anlhèse, et les noyaux de la drupe recourbés. [L .]G A D A -N A K U  OU K A D A N A C ü . Noiii, àhicôtûdc Malabar, deVAloe 
perjoliata T iiü n b .C A D A - p iL A V A . Noiu malabai'c do. Morinda citrifoliah. c a d a r e . Nom, à la côte de Malabar, de VAloe vulgaris L. CADARON. Nom arabe d’un JÜeracmm.C A D A T . Nom, à Buro, du Calamus Caiva Bl .CADAVANG, CADAWANG (Pl u k e n e t ) . Nom , <à Java, du Gledit- 
schia inermis.C A D D A T i, C A T T A T i . Noms, à la côto dc Coromandel, du Bau~ 
hinia lommtosa L.CADDOü-coüLLOü. Syii. de Caddati.C A D E , C A D E . Nom vulgairc en Languedoc du Juniperus Oanjee- 
drus L .,  donlle bois fournit, par combustion à l’abri de Pair, un liquide huileux, à odeur empyreutnatique très-forte, â saveur âcre, employé contre certaines maladies de la peau, et désigné sous le nom d'huile de Cade. (Voy. Gu ib , Drog. simp., 0* édit., II, 241. — IIa n b . et F l ü c k . ,  Pharmacogr., 563.) [L .] C A D E -E L E M ic ii. Nom, à la côtc de CoTomandel, du 
OEnoplia Mi l l .CADEJi-iNDi (C. B a u h .) . Noiu du Lüurus Malabathrum L a m k . CADELAFON (S c a l ig e r ) . Noiu (l’uue V a riété  de Banane, p e u t -  être la  meme que celle a p p e lé e  Cadnlini.CADELARi (A d a n s . ,  Faui. pl., II, 208). Syn. de Achyranthes L . CADELARi (Mo q . ,  ill DC. Pfodr, X III, s. II, 311). Sect, du g. Achyranthes L ., caractérisée par des épis grêles ; des bractées latérales ordinairement longues et épineuses; des fleurs réflé­chies après l’anthèse ; cinq sépales et cinq étamines. [L .]C A D E L  A V A N A C U  (R iie e d e ) . Noin indien du Croton Tigliumh.



C A P E —  542 — CA.DINom indien des Adamhoe. Adanson écritC A D E L I - P O C A .
Kadeli-poca.C A D E L iu M  ( R u m p i i . ,  licrb. amboiii., V , t. 140). Syn. (?) de 
Phaseolus m axL., d’après Poiret.C A D E L L i A . G. de Simaroiibées, ctalili par F . Mueller {Fragni., I l ,  25). Les fleurs sont hermaphrodites. Le calice sc compose de cinq sépales; ils sont oblong's et disposés dans le bouton en pré­floraison imbriquée. La corolle se compose de cinq pétales oblougs, lancéolés, plus grands que les sépales cl disposés dans le bouton en préfloraison imbriquée. L ’aiulrocée est Ibriné de dix étamines hypogynes, libres, sur deux verticilles ; cinq sont super­posées aux sépales et les plus longues ; cimj sont superposées aux pétales et les plus courtes; les lilets sont grêles ; les anthères, ovoïdes, biloculaires, introrses. Le gynécée se compose de cinq carpelles superposés aux sépales ; chacun d’eux est formé d’un ovaire globuleux, uniloculaire et surmonté d’un style court à stigmate capite. Les ovules sont au nombre de deux à quatre, attachés dans l ’angle interne, suspendus, analropes, se touchant par leur raphé. Les carpelles deviennent cinq fruits secs, s’ou­vrant sur le dos ; chacun contient une ou deux graines, entou­rées d’un tégument membraneux, dépourvues d’albumeii et con­tenant un embryon à cotylédons plissés, coiivolutés, à radicule courte, supere. Les Carfe/itrtsontdes arbres qui viventen Australie, entre les tropiques. Leurs rameaux sont grêles, poudreux; leurs feuilles sont simples, alternes, atlcnuécs à la base, obtuses ou bilobées au sommet; elles sont accompagnées de stipules, petites, caduques. Les inflorescences sont axillaires et disposées en cymes d’un petit nombre de fleurs. Chaque fleur est accompa­gnée de deux petites bractées. On eu connaît deux espèces, dont une, le C. nwnostijtis, est devenue depuis, pour M. F . Mueller 
{Fragm., ‘VH, 34), le type du g. Guilfolia. (Voy. II. Bn, Uist. 
des p i ,  IV , 498. —  Benth. ,  Fl. austral, I, 374.) [Bq .]C A D E L - P A C i i i .  Nom, à la côte de Coromandel, d’une plante ([uc Bosc croit être une Scorzonére.C A D E N A C O , K A D E N A R O . Syii. dc Sanscvevia lanuginosa W.c a d e x e lle s . Nom provençal et languedocien des fruits du 
Junipenis Oxycedrus L.CADETIA (Ga id ic ii. ,  iu Voij. Ui'aii., Bot., t. 33). G . d’Orchi- dées, tribu des Pleurothaliées, caractérisé par : Périgonc à fo­lioles dressées ou étalées, inégales, les extérieures latérales plus crand®i5, adnées à l’éperon du labelle. Labelle dressé, cuculli- forme, parallèle au gynostème, prolongé eu épi'ron <à la base et
biloculaire, fixée àladentpostérieurederandrocline; pollinies 4, oblon^ucs, disposées par paires collatérales. Herbes épidendres, petites, à liges fasciculées, simples, portant au niveau de leur sommet une' seule feuille, coriace ou charnue, uninerviée, arti­culée; fleurs blanches, terminales, solitaires ou fasciculées, pourvues de bractées engainantes. On en connaît cinq esiièces, des Moluques et de la Nouvelle-Guinée. (Voy. Bl . ,  Rumphia, IV , 38. — Walp . ,  Ann., 111,521.) [L .] c.ADE-TOC.A, TOI.A. Plante indéterminée de rinde, qu’on croit être un Cisstis ou un Aqtiilicia {Leea).CADiA (Forsk. ,  Fl. œgypt.-arab.,%). G. dc Légumincuses- Cæsalpiniées, qui a donné son nom à la série des Cadiées. Ses fleurs régulières, hermaphrodites et ordinairement pentamères, ont un réceptacle concave, revêtu inlérieurcmenl d’un disque glanduleux dont le bord présente dix crénelures. En dehors de ce disque s’ insèrent un calice à cinq sépales, valvaires ou légè­rement rédupliqués, une corolle à cinq (rarement 0,7) pétales libres brièvement onguiculés et en préfloraison tordue ou ini- briiiuée d’une manière variable, car le pétale postérieur est tantôt extérieur, tantôt intérieur; enfin un iyidrocée de dix éta­mines, dont cinq plus courtes superposées aux péUales. Toutes ont des filets libres, renflés et articulés à la base et des anthères biloculaires, introrses et déhiscentes par doux fentes longitudi­nales. Au centre du réceptacle s’insère un gynécée de Légumi- neuse, brièvement stipité. Le fruit est une gousse bivalve, et

les graines contiennent sous leurs téguments un embryon charnu, dépourvu d’albumen et à radicule accombante. Les Cadia sont des arbustes inermes, à feuilles alternes, imparipinnées et accompa­gnées de deux petites stipules latérales. Les fleurs sont axillaires ou terminales, solitaires ou disposées en grappes pauciflores. On en connaît deux ou trois espèces, des îles et des côtes de l’Afrique

C a d ia  v a r ia  — Rampau florifòru.tropicale et orientale. Nous signalerons surtout le C. varia Forsk . , dont les belles fleurs rosées rappellent celles des Mauves, et qui est assez souvent cultivé dans nos serres, sous le nom de Spaen- 
d07icea. (Voy. II. B x, I lh l  despl, II, 170, fig. 38-44.) [T.] C A D IÉ E S  {Cadieœ). Série des Légumineuscs-Cæsalpiniées, formée du seul g. Cadia. M. II. Bâillon {Uist. des p l ,  II , 156) la caractérise ainsi; Fleurs régulières. Réceptacle concave. Pé- rianthe et androcée à insertion périgynique. Corolle tordue ou

C a d ia  v a r ia .  — H'uir cl rnn| e longiliidinnli'. Ri.aiîramine floral. Fruit dchisccnl. Griiinc Pt coupe longitudinale.imbriquée; pétale vexdlaire, enveloppant ou enveloppé, ou re­couvert parun bord et recouvrant par l’autre. Androcée régulier, diplostémoué; étamines libres. Graine sans albumen. Embryon à radicule infléchie. Feuilles imparipeiinées. M. H. Baiüon fait justement remarquer que par la préfloraison de leur corolle le.s Cadiées se trouvent en même temps à la tète des Légumineuses- Cæsalpiniées et des Légumineiises-Papilionacces. [ f .]CADii.i.A. Nom Yornaculairc de YAcæna Cadilla IIo o k . f .OAmscüs (E. Mey . ,  in DC. P ro d r .M l, 2.54).G. de Synanthé- rees, tribu des Heleiiioidée.s, caraclérist* |)ar : capitules hétéro- games, radiés, à fleurs du rayon femelles, uiiisériées, tandis que

A



CADM 5-i8 — CÆSAcelles du disque sont liermaphrodites et fertiles. L ’involucre est d’abord campaiiulé, puis cylindrique, formé de bractées unisé- riées, unies dans plus de la inoilic de leur hauteur en une cupule à 8-40 lobes. Réceptacle plan et nu. Corolle des (leurs femelles lig'uléc, à limbe étalé et entier; corolle des fleurs herinajihrodites régulière, à tube grêle et à limbe campaiiulé, 5-llde. Anthères obtuses à la base, entières. Style des fleurs hermaplirodites divisé eu deux branches tronquées au sommet et pénicillées. Achaiiics linéaires, cylindriques, munis de 10 à d'à eûtes; aigrette formée d’arètes en même nombre que les côtes du fruit et conti­nues avec elles, légèrement barbelées et se dilatant ultérieure­ment en paillettes. Herbe glabre, des marais, à feuilles alternes, entières, amplcxicaules et munies alabase d’appendices membra­neux. Les capitules sont terminaux et portés par des pédoncules qui deviennent oppositifoliés. On n’en connaît qu’une espèce

CAELA (Adans. ,  Fam. despi., l ï ,  209). Syn. de Torenia L .CÆLACiiA'E (Pa l .-Beauv .). Syii. de CœlachneV».. Bii.CÆLEBOGYNE (Sm. ,  ill Ami. Nat. Ilist., IV , 08). Sect, du g. Alchornea Solano. ,  caractérisée par un calice femelle 5-0- [lartit, un disque nul, huit étamines à anthères introrses, un ovaire bi-triloculairc, à stigmates sessiles. L’une des deux espèces (lu’elle comprend (C . ilicifolia Sm.) ajoué un grand rôle dans riiistoire de la prétendue parthénogénese (voy. ce mot). [T.]CÆLESTiNA. Svu. dc CœlestÎHa Ca ss .CÆLOsi’ERMüM. Voy. Cœlosoeumum.CÆLOSPORiüM (Lindl.) . Ortliogi'. vicieuse pour Cœlosporium.CALLS (Th. P .). S ’est occupé des plantes vénéneuses ([ui crois- ,sent en Belgique, dans son intéressant mémoire ; De BeUjii 
plantis, etc., (Bruxelles, 1774, in-4“). ,CÆNOCARi’üs (Leman). Syn. de Cœnocarpus Fn.

Cdsalpinia (?) pluviosa. — « L’Arlirc qui |)leiiro. t
(C. aquaticus),(\c l’Airlipio australe. (B. IL , Geii., K, 40<S.) [L. |CADMUS (Bory, Diri., 1, 591). Syn. (V) de Spluvroplea .\g . et 
de Conferva A.G.CADOUC.U. Sorte de Myrobalan employé en teinture dans l Inde.CADRAN. Nom de VAmiinita Casarca, dans quelques localités de la France, d’après Persoon.CADSURA. Voy. K a d s ü k a .CADUC {cadacüs). On dit que les feuilles sont caduques, lors­qu’elles sont articulées sur la tige et tombent rlirujue année. Le calice est appelé CMlilc lorsqu'il tombe avant 1 épanouissement de la fleur, ainsi que cela se rencontre ctn'zlesPavots. On appli­que encore ce terme à la corolle, lorsqu’elle tombe étant encore fraîche et après une existence extrêmement courte. [L .]r.ADuci (L ., Class, p i ,  423). Groupe de plantes, comprenant les g. Datura, Triglochhi, Epimedium, etc.UADur.us. Voy. C a d u c .UADUK-DUK. Nom Vulgaire, à .lava, des Mclastonia aspera li. et octandra.CADULA, CADUTAS. Voy. K aDUI.A, KADUTAS.CADUL-r.AiiA ou GAu.iî. Noiii dos Xylocarpcs {Carapa)(’.ADYTAs. Nom ancien du CasspUia filiformish.

c.ENOGirM (Lindl.) . ticnre inconnu de Parméliadées. c.ENOGOMUM (K.). Oi'tliogr. vie. \mu‘ Cœnogonitim Kurenb. cÆNOPTEKis (BERGMANN,in Nov. Act. Pclrop., V I, 11, tal). 7). Genre de l'ougères, <|ui rentre a<'luellemenl dans le genre Asplé­
nium, dont il constitue une section assez mdni'eRe. [K. F.] c.ENODTERis (Tiii NB., ill Novu Actu Acüd. Pcirop., IX , 101; l ’uESL, Epim., Add., 202). Syn. de Oiiychiuni. c.ENOTiiALAMis. Orthographe vicieuse |iour Cœnothalami. cÆXOTUs (Nu it . ,  ex Tour, et Gn., Fl. N.-Am cr., II, 107). Sect, du g. Erigeron DC.c.EoiMA (Link). Genre dc Champignons (Voy. Ceoma). C.EOYIACÉES. Voy. CKOMACftKS.C-EOMi RUs (Link). Nom donné par Fiullicher {Enchirid., 43) à une .subdivision des Ustilago (voy. U stílago). c .u r i 'IÆ S Œ N s . D c  couleur bleu pèle, lileuètrc. c .U R U L E U S . De couleur bleue.c.ESALPiNA (Plum. ,  Nor. gen., 28, t. 9). Syn. di‘ Cæsalpmia. c .E S A L iM N A R iA . S(‘ct. dii g. (kcsalpiuia, établie par MM. Ben- (ham et Hooker (Gen., I , 500), pour une douzaine d’esp. améri­caines reiirésentée.s par des arbres ou rarement des arbrisseaux inermes, à feuilles petites, quelquefois très-grandes, à gousse



CÆSA —  544 — CAFEobiongue-lancéolée, oblique, falciformc et dépourvue de glandes et d’aiguillons (excepté dans le C. echinata L amk). Dans d’au­tres espèces, telles que les C. piilcherrimaSw., insignis B en tii. ,  les étamines sont longuement exsertes. [T .]CÆSALPiNiA. Voy. Br é sille t . C’est à ce genre que l ’on attri­bue avec doute l’Arbre qui pleure (Cœsalpinia ? phiciosà).GÆSALPi?fiÉES {Cœsalpinieœ). Tribu ou plutôt sous-famille des Légumineuses, dont voici les caractères, d’après M. H. Bâillon 
{Hist, des pi., II , 21); Fleurs à corolle imbriquée, le pétale qui répond <à 1 étendard recouvert sur ses deux bords (ou plus rare­ment sur 1 un d eux) par les deux pétales latéraux voisins. Ré- cej)tacle convexe, avec insertion liypogynique d el’androcée etdu périanihe, ou plus rarement concave, avec une insertion plus ou moins périgynique. Embryon à radicule droite ou rarement un peu obliquei Elle se divise, pour M. Bâillon, en huit séries : 
Cadiêes, Eucœsalpiniées, Sclérolobiées, Amhersiiées, Bauhi- 
niées, Cassiées, Copaiférécs et Dimorpimndrces.CÆSALPiNioiDES (L ., ex Stevd. , Nom.). S}'ïi. ôeGleditscMaL. CÆSAi.PiMTES {Skp.,Etud., 136). G. de Cœsalpiniées fossiles, dont toutes les espèces sont représentées par des folioles isolées dont 1 attribution est assez douteuse. On en connaît dix- huit espèces tertiaires, principalement des gypses d’Aix, des calcaires marneux de Saint-Zacharie et des schistes du bois d’Asson, etc. (Schimp. ,  Paléont. végèt., III, 379.) [D.]C Æ SA R E A  (Cam bess. ,  in Mém. Mus., X V IIÎ, 373, t. 18). Syn. de Viviania Ca v .CÆSARELLÆ (Reiciib;,//««(¿b ., 294). Gt’oupe d’Oxalidées; syn. de Vivianiées et tribu des Gérauiacées (voy.'ce mot).c.'ESiA (R. Br . ,  Prodr., I, 277). G. de Liliacées, tribu des An- ihéricées, dont le périanthe coloré est à six divisions, égales et étalées. Ce caractère le rapproche des Phalangium, dont il diffère par un ovaire à trois loges biovulées, et une capsule qui se sépare à la maturité en trois (ou une par avortement) coques mono- ou dispermes. Ce sont des herbes, à racines fascicu- lées, composées de filets charnus; quelquefois tuberculeuses, à feuilles graminiforines, et à fleurs blanches ou bleues, soli­taires oufasdculéeset disposées en grappes simples ou ramifiées. Après la floraison, le périantlie se tord sur lui-même avant de tomber. On en connaît une douzaine d’espèces, originaires de l ’Australie et de File de Van-Dicmen. (K ., Enum .,l\\  608.) [T.] C Æ SIA  (Vë ll o z . ,  f l  flum., 107; III, t. 23). Svn. de Cormo- 

nema R e is s .C Æ S ic s . D’un bleu cendré.c.EsrES {gazon). On donne ce nom à des plantes herbacées de petite taille, a souches souterraines vivaces, ordinairement vivant on société et formant une sorte de lapis à la surface du sol. [L.] CÆSPiTOSÆ. Schwægrichen a donné ce nom à une division des Sphériacc.s (fam. VII, in Sgnops. Fuug. Carol, super.) qui correspond aux Cucurhilaria. c.ESPiTOSTjs. Cespiteux, touffu, gazonnant. [Bq .]CÆSSiÆ (A. R ich . ,  Ll. cub., 477). Orthogr. vie. pour C îïssiVîç. CÆsi LIA  (Roxn., PL corom., I , 64, t. 93). G. de Composées- Iiuiloidées, a réceptacle propre non paléacé; glomérules axil­laires, sessiles; capitules 1-flores, 2-bractéés, portés sur un ré- ceplaclc commun large; involucre commun foliacé; aigrette 0. Herbe de l’Imlc, à feuilles dcnticulées. (B. IL , Gen., I l ,  318 ) CÆSULiÉEs {CæsuUeæPL., P m / r ., V,482). Division des Iini- lées, formée du seul genre Cœsulia Roxu.C.ESULINÉRS (E.xd l ., Eucfiirid., 236). Syn. de CœsuUeœ DG. CÆ TA. Orthographe vicieu se pour Caela A iia n s .CAETOCAPMA (LiNK et Otto , Ic. pl. rur. llort. berol., 35, t. 18). Syn. de Bravoa.CAKAüiNA, KAFAüixA. iXoms des LycliHis{Boï{\, Diet., 1(1, 6). CAI-AL, CAFIL, CAFEL (Daleciiam p). Noitis arabes de VAgri- 
monia Eupatoria L . On écrit à tort Cafot, Cafit ou Cafet.CAFÉ, CAFÉIER, CAFiER {Coffea L ., Gen., n. 230). G. de Rubiacées, tribu des Jxorées, qu’on prend souvent comme le type d’un groupe des GolTæées ou Coffæacées. Les fleurs, régu­lières et hermaphrodites, ont un réceptacle concave dans lequel est logé un ovaire lout à fait infère, tandis que sur ses bords s’in­

sèrent : un calice à quatre ou cinq dents valvaires ; une corolle gamopétale, hypocratérimorphe ou infundibuliforme, à cinq divi­sions contournées, à tube plus ou moins long, glabre ou velu à la gorge; des étamines alternes avec les divisions de la corolle, a filet court, paraissant inséré sur son tube et á anthères in­cluses ou exsertes, biloculaires, introrseset déhiscentes par deux fentes longitudinales. L’ovaire, couronné d’un disque cpigyue, est surmonté d un style filiforme, à deux branches stigmatiques subulées, et à deux loges, l’une antérieure, l’autre postérieure. Chacune d elles contient, sur la cloison qui les sépare, un ovule ascendant, anatrope, avec le micropyleen bas, en dehors et coilfé d’un large obturateur qui disparaît après la fécondation. Le fruit est une drupe plus ou moins charnue, globuleuse ou oblon- gue, à deux noyaux, coriaces ou cliarlacés, convexes sur le dos et plans sur leur face ventrale. Ils contiennent chacun une graine dê  même forme, présentant sur sa face ventrale une fente longitudinale, due à l ’enroulement de la graine sur elle- même. Celle-ci renferme sous ses téguments un albumen corné à la base duquel est un embryon, quelquefois courbe, à radi­cule infère et a cotylédons foliacés et cordiformes. Quelquefois lune des deux loges de l’ovaire avorte; le fruit est alors plus petit, n’a qu’un noyau, et la graine, toujours convexe sur le dos, présente sur la face ventrale deux bourrelets arrondis séparés par la fente longitudinale. Les Coffea sont des arbustes, ordinai­rement glabres, à rameaux arrondis ou comprimés, à feuilles opposées et rarement verticillées par trois, membraneuses ou subcoriaces, sessiles ou pédonculées et accompagnées de stipules interpétiolaires, assez larges, acuminées et longtemps persis­tantes. Leurs fleurs, blanches, ordinairement odorantes et accom­pagnées de bractées formant souvent calicule, sont disposées en glomérules axillaires et pauciflores. D’après MJI. Bentham et Hooker {Gen., II, 114, n. 238), on connaîtrait une vingtaine d’esp. de Caféier, originaires de l’Asie, de l ’Afrique tropicale et des îles Mascareignes ; mais la plus célèbre de toutes, celle qui intéresse a la fois la médecine, l ’hygiène, l ’économie domes­tique et même politique, est le Caféier d’Arabie (C. arabica L .) , arbuste très-élégant, haut de deux à six mètres. On le croit ori­ginaire d Ethiopie, d’où il aurait été transporté en Arabie dans les environs de Moka, et de là dans toutes les régions chaudes où il a trouvé une station convenable. Le Caféier ou Cafier d’Arabie présente, comme ¡ircsque toutes les plantes cultivées en grand, un grand nombre de variétés, dues soit à la forme et à la grosseur des graines, soit à leur lieu d’origine. Les principales sont les variétés dites : Moka, Bourbon, Martinique, Java, Haïti, etc., etc. La partie employée est la graine, qui nous arrive très-rarement entourée de son fruit {Café en cerises), quelquefois enveloppée du noyau 
{Café en parche), et plus souvent nue {Café décortiqué). graine renferme un albumen corné, très-abondant et un tout petit embryon. L albumen est donc la partie la plus importante, celle qu’on utilise. M. Payen {Compt. rend. [1846], 240; in 
Ann. de phijs. et de chim. [1849], sér. 3, X X V I, 108) a donné du Café une analyse assez complète dans laquelle nous observons des matières grasses, de la glycose, du chloroginate douille de potasse et de caféine, diverses huiles essentielles et aromali(|ues, un acide libre, qu’on a appelé depuis caféfanniipie, et des sub­stances ininéralcs ; eu un mot, une composition assez analogue à celle du Thé. La caféine est en effet une substance azotée C'MI'"Az'0'), identique à la théine qu’on a retirée du Thé. Parla torréfaction, il se développe une nouvelle substance aroniatiijue, la caféone, qui répand l’odeur spéciale et bien connue du Café brûlé ou torréfié. Nous ne pouvons dire ici toutes les propriétés attribuées à tort ou à raison au café, qui est devenu un aliment et une boisson. On connaît suffisamment son influence sur le système nerveux et sa réputation d’être une boisson intellectuelle. Au point de vue alimentaire, le Café ne serait point tant utile par les matériaux qu'il fournirait à l’économie que par la stimu­lation qu’il apporterait aux organes, et en particulierà l’estomac, en lui faisant mieux utiliser les autres aliments mis à sa dispo­sition. Signalons aussi la théorie allemande, qui voit dans le café un médicament d’épargne ou «antidéperditif», médicament
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qui favorisei'iiit la nutrition en ralentissant les combustions or­ganiques. L ’importance que le Café a prise dans noire alimen­tation, qui en fait presque une denrée de première nécessité, a amené une foule de fraudes dont nous ne pouvons dire que quelques mots. Les falsifications qui consistentà tromper l ’ache­teur sur le lieu d’origine ou sur la qualité intrinsèque, quoique très-répréhensibles, sont les moins préjudiciables à l ’hygiène et à la santé publiques. D’autres consistent à enrober le Café avec de la mélasse, delaglycose ou d’autres substances d’un prix modi- fique : fraude qui ne serait pas très-condamnable si l’on ne pro­fitait trop souvent de cette circonstance pour donner une plus grande valeur à des Cafés avariés et même quelquefois à des
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Caféier. — Port.produits essentiellement différents. Une autre fraude consiste à donner à des poudres de diverses substances : pois-chiches, lupin, glands doux, chicorée, orge, etc., torréfiés, la forme et la couleur des grains du café. Disons tout de suite (¡ue ces diver­ses substances et autres, qu’on a voulu donner comme des suc­cédanés du Café, n’en ont nullement les propriétés, et que le.s cafés dits (le chicorée ou de glands doux n’ont que le nom de commun avec le produit du Coffcd avabica. Parmi les autres es­pèces (lece genre,n o u s signaleroiisIcC. mauritidna qui produitl e C a l c  marron, dont lesgraines, douées de propriétés enivrantes etémétiques, servent quelquefois à donner du montant aux Cafés avariés, et le Monrovia, café rapporté du Gabon par M. Aubry- Lecomte et dont les graines, analogues, pour la forme aux fèves de marais, ont un parfum très-agréable c l  très-délicat.  ̂ (Voy. M a i i c h . ,  in  Adansonia V , 17. — B. IL Gen., IL , 114.) [T.] c.Ai’É B.vr.viU) o u -M AunoN . jNoin, à la Martinique, du CoffŒü 
occidentalh L . A Dourbon, c'est le C. nuiuritiana. r.A FÉ i)i-;s « O I S .  N ., à la Guadeloupe, de Vïxora aniericana L. c A F K - n i A n u ; .  Nom, à Cayenne, de VIranenna guianensis. CAFÉ FUANÇAis. Nom vulgairc du Cicer arielimmlj. C A F É -IA L É . Nom t u r c  d'une variété de Tulipe.

CAFETERIE. Noiii, aux coloiiies, des plantations de Caféier. CAFÉ TURC. Nom, en Berry, dwLupinus anguslifoUus L. CAFFiN (Jacques-François). Né à Saumur en 1778, a publié en 1822, à Paris, une Exposition méthodique dit Règne végétal,..., 
d’après les différences, etc., ouvrage fort peu connu. [E. F .] CAPRARIA (PRESL, Epiiu. bot., 52G). Sect. du g. Stenochlæna. CAFTA. Ce mot se trouve dans le De plantis, faussement attribué à Aristote, et traduit en latin de l’arabe. Cafta est mis pour l ’arabe djeft, qui désigne la cupule du gland. [E. F .]CAFUUA, CANFORA. Noms italiens du Camjihrier commun. CAFURO. Nom, aux Célèbes, du Dioscorea bulbifera L. CAGARÈLE. Nom languedocien du Mercurialis annua L. CAGARiNHAS. Nom portugais des Scolymus. cAGARRiNO. Nom languedocien de VEuphorbia Lathyris L. CAGATEiRA. Nom appliqué parles habitants de l’intérieur du Brésil à YEugenia dysenterica A . S .- IL , arljusle des Campos. GAGNA. Nom espagnol de YArundo Donax L. c.xGNATi (Marsilio). Né à Vérone en 1543, mort à Rome en 1Ü12, a publié dans cette ville: Var. observationum UbrilV, etc. (1587, in-8% 328 p.), et De Ligno sánelo (1G03). [E. F .] CAGNiARDiA (Tr ev is-, Aii/. cocc., 47). Svii. dc Palwella L yngb. CAGOSANGA (C iiomel) . Nom portugais, au Brésil, de l’Ipéca- cuanha anneié (voy, Tapogomca).CAiiA. Nom, à Ceylau, du Curcuma tinctorial.CAllADE, JIllADE, GIAIiE (DaLECIIAMP, CX BoRY,Dict., 111,12). Noms arabes du Teucriwn Polium L.CAIIARPCRIN. Nom piïruvien du Desmoncus longifolius Mart. CAiiiMiTiEU. Nom vulgaire du Chrysophylluni Cainito L . CAiiODiNÉES (Bory , Dict., III, 12). Groupe de Cryptogames. Rory a établi sous ce nom une famille d’êtres inférieurs qui ont trouvé leur place, les uns parmi les Algues, les autres parmi les Champignons. Les Nostoc, les Batrachospennum, les Lemanea, les Chœtophora, etc., faisaient partie de cette famille. [L. 1 CAiios pour Chaos (Bory , Diet., TU, 15). Sous ce nom Bory réunissait un certain nombre d’Algues inférieures, alors très- peu connues. Ce genre a été avec raison abandonné. [L .] cAiioTiA (Karst. ,  in Linnœa, X X V III,448).Sect, du g. Clusia et synonyme (probable­ment) de Sphærandra Pl . et T ri.CAiiOüAR on KEWER. Noiii, au Sénégal, d’un Sapindus indéterminé.CAIIUA, CAIIUE. Noms anciens du Café, en Orient.CAiiucuCiM (Rich . ,  ex IL Bn, 7î î . gén. Eu- 
phorbiac., 324). Syn. de Siphonia elástica R ich . (Hevea guianensis Auni..).CAiAMA (Oviedo). Nom du Caryota urens L- CAiATA, CAiA-TiA. Syiî. dc Caa-cieü. r.AiRAT-siAMRu (Rheed. ,  Hoct. malub., IV, t. 16). Nom d’un Eugenia indéterminé.CAIDA. Syn. de Kaida. cAiDRFiA (Steud. ,  A'oui., T, 248). Syn. d(‘
Caidbeja F orsk . (Uriicées).c a id r k ja (Forsk . ,  üescr.Æg.-Arab., 82).Syii. deForskalea L.CAIEPFT. Voy. Ca je iu t .CAiEF. On désigne sous ce nom les bulbes jeunes qui naissent sur l'axe, ii l’aissclIc des écailles de l’oignon de.s plantes bulbeuses. Les caïeux ne sont en réalité que les bourgeons de ces plantes, poussant sur la lige aplatie ou courte et rirndéc, à l’aisselle des feuilles représentées par des écailles. Détachés du bulbe-mère, les caïeux sont susceptibles de reproduire la plante. Ce procédé de reproduction est employé par les jardiniers d’autant plus volontiers ([ue l’on obtient ainsi de jeunes plantes plus rapiclcmeut que par le semis, et que les caïeux reproduisent exactement les caractères delà plaiilc-nière : ce qui n’a pas toujours lieu avec les graines. On trouve souvent plusieurs caïeux i  l’aisselle d’une seule écaille. Tantôt ils Ileu-]. -  60
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catí; — 540 — CAJKrissent dans le courant d’une même année, comme cela a lien dans les bulbes définis; tantôt, au contraire, comme dans les buliies indéfinis, ils mettent plusieurs années à atteindre leur développement complet (voy. lluLnii). [Dy .]CAi-GANA. Nom, eu Cochiiicbine, du Pimela alba L oür. CAiGUA (Feuill . ,  Per., I, t. 41). Syn. de Momordica pedata. CAinuA. Nom vernaculaire,au l’érou, d uDiantlieranodiflora. CAiL cEimA. Nom du bois fourni par le Khaya senegalensis. cAirxEDKA. Voy. Cedrela .CAiLLEuoT. Nom vu lg . du Axiome Obier ( Viburnum OpulusL.). EAiLLE-LAiT. Noin Vulgaire de quelques espèces du genre 
GaliniUyCi notamment des Galium verum et Aparine L .CAILLE-LAIT DES JiARAis. Nom du Galiuni palustre L . Il jouit, croyait-on, des mômes propriétés que le Caille-lait jaune.C A I L L E - L A I T  .JA U N E . Noiu Gülium L . Très-commuiidans les baies, les prés, les bois, où il se fait remarquer par ses nombreuses ileiirs jaunes, à ode.ur miellée; il passe, mais à tort, comme l’ont démontré Parmentier et Deyeux, pour jouir delà pro­priété de faire cailler le lait : c’est ce qu’indique son nom. Les bes­tiaux le mangent quand il est jeune ; sa saveur est astringente, et on l’a préconisé comme céphalique et antiépileptique. Les fermiers du comté de Ciiester mêlent ses sommités fieuries à la présure dans la fabrication des fromage.s et lui attribuent la supériorité de leurs produits. Ses racines sont tinctoriales.C A I L L E - L A I T  uoiDE. Nom du Golium rigidum L .C A I L L E - L A I T  ULiGTNEcx. Notu du Galium îiliginosimiL. Com­mun dans les bois humides ou sur le bord des étangs, à fleurs blanches et assez grandes, qui se succèdent pendant presque tout l’été; il est assez recherché des bestiaux.C A I L L I .  Nom vulgaire, en Normandie, du Cresson de fontaine. C A iL L iÆ A . Orthographe vicieuse pour Cailliea G l t i .l . et P e r r . C A iL i .iA U D  (Frédéric). A^oyagenr français, né et mort à Nantes (1787-18r)0), explora une partie de l’Europe, puis l ’Égypte et la Nubie, de 1815 à 1820, et après son retour dans .sa pairie, fut nommé conservaLnir du musée de Nantes. Ses voyages ont fourni matière à plusieurs piddications. Nous citerons son Voyage 

à Méroé, dans lemidi du royaume de ^ennaar, etc. (Paris, 182ü, 1827, 4 vol. in-8"), dans le quatrième volume duquel Raiîeiieau- Delile a décrit les plantes recueillies par Cailliaiid. [E. F .] C A I L L I E A  (CxU iLL. et P e r r . ,  Fl. Scu. Tcnt., I ,  239). Syn. de 
Diclirostacliys OC. (Endl. ,  Gen., n. 0820).C A IL L O T T E  OU C A i i .L A S S E . ‘Nom vulgaire., en Cltampagne, de plusieurs Légumineuses des genres Trifolium, Lotus, Anthyllis, 
Coroiülla. La Caillotte jaune est le Lotus cornkulalus; la Cail­lette rouge est le Coronilla varia. Ces termes dérivent de l’ad­jectif patois cailleté, qui signifie bariolé, tacheté. [E. F.'|C A IM IT E . Nom vulgaire du Chrysophyllum Cainito L . C A n i r r i E R .  Nom donné par les créoles au Cainito.C A iN C A . Nom vulgaire de l'écorce du Chiococca anguifuga M a r t .  {Spec. Mat. med. bras., 17, L. 5), plante de la famille des Kubiacées, tribu des Chiococcées. C’est un arbrisseau des forêts vierges des Minas Geraes et de P.abia, au Rrésil, de la Guyane française, do. la Triiutê, du Pérou, de Cuba. Il atteint de 2 a 3 môt. de liant. Ses feuilles sont opposées, ovales-acumiiiées et accompagnées de stipules ; ses fleurs sont disposées en grappes paniriilées, axillaires. Le fruit, est une baie (pu devient .sèche après la maturité et coiilieiit deux graiiic.s à alhumen cartila­gineux. La remarquable coloration blanche de ces graines leur a fait donner par I.'s Anglais le nom de Snoirbernj. La racine, qui estseule employée, est divisée en nombreux rameaiixcylindriques, longs de, 3.) centimètres cl plus, et gros comme nue plume ou comme le petit doigt. Son écorce est brunrdre, peu épaisse, fen­dillée dans le sens de la longueur, et se sépare facilement du bois, qui est dur et présente à la loupe, .sur la cassure, une sur­face crililéc de pores répondant aux vaisseaux. Les plus grosses racines sont parcourues de côtes saillantes, ligneuses, rpii leur donnent un aspect très-caractéristique. Son odeur est peu mar­quée ; la saveur de récorceest amère et âcre, mais celle du bois est a |ie.u près nulle. Le principe actif de ceLlc racine est un corp.s que Pelletier et Caventou ont nommé acide caincique, mais

qui, d’après MM. Roclileder et Illasivetz, serait un glycoside qu’ ils nomment cciincine (voyez Diet, de chimie de iVurtz, T, 097). La racine de Cainç.a jouit de propriétés purgatives drastiques très-prononcées. D’autres espèces de Chiococca possèdent une racine employée dans les pays qui les produisent aux mômes usages que la précédente : par exemple, le Chiococca densifolia Mart . {toc. cit., 17, t. ü), du Rrésil, à feuilles ovales-sub­cordées, pourvues de stipules élargies à la base, très-aiguës au sommet; le G. racemosa (petit Îiranda), de la Guadeloupe, où sa racine est employée contre les rlmmatismes et la syphilis. Les racines decotte dernière se distinguent par la coloration de leur écorce, qui est d’un gris jaunâtre au dehors et d’ im rougo orangé clans son épaisseur; le bois est coloré en jaune. (Voy. Gmn., Hist, des drog. simpl., édit. 6, III, 101. — P laaxh . ,  Traité 
prat. de la détermination des drog. simples, I , 487.) [L .] CAi-NGAT. Nom cochinchinois des Hexanthus.CAINITO (A. D C ., Prodr.,\'U\, 150). Section dugenre Chryso­
phyllum L .,  caractérisée par : Corolle ordinairement soyeuse à l ’extérieur (d à sommet quinquèfide ou quinqiiélobc. Etamines très-petites ; anthères ovoïdes, glabres, à déhiscence subextrorso. et latérale. Style court, à sommet papilleux-tubcrculeux. [T.] CAINITO (Tuss., Fl. AnlilL, 3, t. 9). Syn. de Chrysophyllum 
Cainito L.CAiopiioRA (G. Don, Gen. Syst., III, 65). Syn. (?) de Cajo- 
phora P r e s l .CAiOüs. Nom vulgaire de la noix d’Acajou (Anacarde). CAIPA-SCIIORA (Riieed . ,  Hort. vialab., VIII, t. 5). Nom, b. la côte de Malabar, d’une Cnciirbitacce comestilile et piriforme. CAiPnoRA. Orlhogra[)iie vicieuse pour Cajophora P r e s l . GAi-QUONG, CAY-QUONG. Noiiis cocliinclìinois, d’après Loureiro 
(FL eochmeh. [édit. 1790], 187), de VAralia chinensis L ot-r . CAIRA, CAIRAN. Noms, à Coroinaiidel, de Vlxora parviflora. CAIRE. Écorce filandreuse des Cocos, employée à fabriejuer des cordes et des étoffes vulgaires.CAiRiN, cnAUM. Noms, à la côte de Barbarie, de l’Ail commun. CAIROL, KAiROLi. Syu. dc CacuvaîU (Dolichos giganteus). CAIRTEAL. Nom, claiis le pays de Galles, du Mentha arvensis. CAIS.SES OU QUESSES. Nom vulgaire, en patois normand, de 
Vlleracleum Sphondylimn. L’anglais Kash, Kex désigne de.s vé- géfanx à tiges tubuleuses, tels que le Sureau, la Cigiië,'etc. [E .F .]  CAITON, ZAITON (Dalech . ,  c x P ory). Noius arai)cs do l’Olivier. CAITU. Voy. Marotti.CAJA. Nom taïtien du Spnndias lutea L . (voy. Monbin).CAJAN (Adans. , Fam. des p i ,  IÍ , 32(1). Syn. dc Cajanus DG. CA.IANÉES (Cajaneœ). M. Bentham (A»«. M iis.,n , 113) a étalili sous ce nom un petit groupe de Ivégumincusos-ihipilio- nacées, dont les caractères généraux sont ceux du g. Cajanus.CAJANUS (DC., (kit. Hort. monsp.,SÎ);Prodr.,U, 400). Genre de Légumiueuscs-Papilioiiacces, série des Pliaséolécs, sous-série des Cajances. Il offre les caractères suivants : Réceptacle concave, muni d’un disque qui entoure la base du gynécée d’une gaine courte. Étendard suborbiculaire, réfléchi, muni à la base d’aiirir cules; ailes obli([ues; caì’òne obtuse, incurvée au sommet. Dix étamines diadelplies (0-1), la vexillairc libre; antlièrcs unifor­mes. Ovaire subsessile, pliirioviilé; style grêle, renflé vers le milieu. Gousse linéaire, comprimée, aiguë au sommet, marquée de lignes obliipies entre les graines; divisée en logeties dont oliacunc contient une seule graine qui est petite et pourvue d’un arillo. (Voy. II. B.v, Hist, des p i .  II , 258.) [L .](lAJAROU, CARNAROU OU LIANE A MALINGRES (VaILL., llCrlj.).Noms du Convolrulus umbeUatus L. (Jpomœa).CAJATiA (PisON). l’iante brésilienne mal connue, que P . Browne a regardée à tort comme étant le Cao-cka de Rumpliius.CAJKN.NEAAÎ, CAJON! (Rheed. ,  Horl. malüh., X , l . 01). Noms, à la côte de .Malabar, de VFclipta prostrata L.CAJEPUT, CAJAPUT. Noiii vulgaiio d’uii certain nomlirc d’es- pcrcs (leMyrtacées, du genre Melaleuca, qui produisent rimile dc Cajeput. Les espèces les plus importantes, à cet égard, sont : 1" le Melaleuca Lencadendron L. (Manli.ss., 105) ; 2" le 

M. minor Smith (in Rees Cyclop., V , 23, n. 2), dont k M . Caju-
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puli R o x b .  {Cat. Hort. Calc., 59) n’esl sans doute qu’une va­riété. Le M. Leucadendron est un arbre des îles de l ’Inde orien­tale, à tronc noir, à rameaux blancs, à feuilles alternes, blanches, allongécs-lancéolées et acuininées, falciforiiies, à 3 ou 5 ner­vures ; ses rameaux llorileres sont_ pendants ; ses fleurs sont i)lanches et disposées en épis lâches, à rachis glabres. Le M. mi­
nor se distingue par ses feuilles elliptiques-lancéolées, subai- giiës et siibfalcifornies et par ses fleurs disposées en épis à rachis velus, ainsi que les pédoncules et les calices des fleurs. Cette espèce habite Amboine et d’autres îles de l ’inde. Le M. viridi- 
folia Gæ iitn . {Fruct., 1 ,173, l. 35), ou Niaouli de la Nouvelle- Calédonie et des ilesvoisines, jusqu’au nordde l ’archipel Indien, fournit aussi une sorte d’iiuile analogue à celle des espèces précédentes. Cette espèce ne diffère d’ailleurs par aucun carac­tère scritmxduiî/. Leucadendron. L ’Iiuilefournie par les M.eri- 
cifoiia S j i . et lineriifolia S m. nedilîère de celle du M. Leuca­
dendron que par ses propriétés optiques. Quelques notamment VE. oleosa F . Mu e l l . ,  de la Nouvelle-Calédonie, donnent un produit analogue par son odeur, ses propriétés et sacomposition. (Voy. IIa n b . et F l ü c k . , P ftamÆCO(/r.,247. — H. Bn, llist. despi., VI, 330, 342.) [L.]CAJO-AMPLAs, K iSE üM ’. Noms javanais du Streblus asper.CAJO-Mousiijo. Nom malais de Vlledcia serrata R . Br .C A JO N , G A Jü N S . Nom portugais des Caious (Anarcades).CAJONi. Voy. C a je x n e a m .C A JO P JIO U A  (Presi., Rel.Iiænk., II, 41, t. 50). Sect, du genre 
Blumenbachia S c iir a d . ,  caractérisée par des valves coriaces.

Cajophova {Oltt'nenbaclUa). — Flem'. Gj'aino cl coupc longiludinale.tordues en spirale, et des placentas longuement proéminents dans rintéricur de l’ovaire. On en cultive une on deux espèces, dont la tige a des aiguillons brûlants. (B. II ., G c« ., 1,805.) [T .]C A .IO S et C A .IO U S . Dans les auteurs anciens, pour Acajou.C A .IU , C A J O N , C A Z E . Noius lualai.s, signiliaiit ii la fois arltrcs et le bois ({u'on en retire. A Madagascar, on dit Jlazou, Uaze. Suivis d’une é[)illi6te, ils désignent plusieurs végétaux de ces pays. Avec les noirs CCS mois ont passé dans plusieurs colonies. Ou appelle ;
Cajii-adjaran, à Java, le Bignonia spnthacea L. f .
Caju-ager, VAralia chineiisis Lorn.
Caju-api-api, un Avicennia de rinde, appelé Afe à Mada­gascar, et dont h', bois brûle avec une lenteur extraordinaire.
Cajii-arang-utaii, le Caju-itam.
Caju-areng Herb, amboin.,111, l . 1-3), le bois dedivers Fbéniers du genre Diospijros.
Caju-baradati on Arbre des râpes {Arbor radulifera Rumiui., 

Herb, amboin., I ll , t. 120), un arbre indéterminé, :i feuilles imparipiimées, dont le fruit (¡uin([iiéloculaire est tellement hérissé, ((u'ü sert à râper les racines. Dans son bois vit la larve comestible d'un insecte que l’on a comparé au ver palmiste.
Caju-hawang, l’arbre ajipelé Ikiwang.
Caju-belo, le 13ois de pieux.
Cajii-besaar, le Monts indica des Macassars.
('nju-hessi, le Pois de fer des Malais {Melrosideros aniboi- 

neusis Rumi'ii . ,  Iferb. amboin., III, t. 10), et une Légiiini- neuse à l)ois fort dur et que Loureiro croit être son Bargxijlum.
Cajii-boha (Hu .mpiî. ,  Herb, amboin., I I ! ,  t. 105), un grand arbre indéterminé, à feuilles ovalcs-lancéolécs et à fruits en grap­pes, dont la graine amère sert à faire des décoctions topi(|ues.
Caju-caloway {Arbor spiculanim Rum pii. ,  Herb, amboin.,

III, t. 106), un arbre d’Amboine, qu’on a cru être le Terminalia 
maurüiana et aussi une Euphorbiacée.

Caju-cambing (R umimi. ,  Herb, amboin., II , 137), un arbre indéterminé des Molui^ues.
Caju-casturi, mot à mot, Bois de musc (Rumimi. ,  Herb, am- 

boin., II , 41), un arbre indéterminé dû Pégu, dont la racine répand en brûlant l’odeur de musc.
Caju-cautekJca, VAvicennia tomentosa, à Java.
Caju-cuda, chez les Malais, le Bignonia spathacea L . f ., età Pile Bali, VExcæcaria Agallocha L .
Caju-uning, mot à moi, Arbré de nuit {Rmmi., Herb, am­

boin., I l l , 54), un arbre indéterminé, à feuillage extrêmement épais, et dont le fruit, comparé pour la grosseur à un œuf de canard, a une chair blanclie et molle, comme celle d’une pomme, mais avec une saveur et un parfum moins développés.
Cuju-cutana, VAnasser.
Caju-gadelupa (Rumpii. ,  op. c il., II , t. 13), le Gadelupa.
Caju-gorita, le Caju-stissu.
Caju-hollanda (Rumimi. ,  Herb, amboin., I l l ,  t. 50), le Quer- 

ciis Molucca L ., que Dupetit-Thouars croit être un Laurier-rose ou le Bois-cannelle de l ’îlc Maurice.
Caju-iati (Rum ph . ,  op. d t . ,  I l l , t. 18), le Tectona grandis.
Caju-itam {Arbor nigra R umph. ,  Herb, amboin., ì l i ,  t. 4 ,5 ) , un arbre indéterminé et ([u’on croit être un Uvaria {tnonal).
Caju-japan, à Java, le Poiiiciana alata L. {Cœsalpinia).
Caju-jaiva, à Macassar, VÆschijnomene grandiflora {Agali).
Cajxt-ketan, plusieurs Melaleuca.
Cajii-lapia {Lignum muscosimWvmm., Herb, amboin., I ll , t. 130), un arbre indéterminé.
Caju-lingoo {Lingoum R umimi. ,  Herb, amboin., II , t. 70), le 

Pterocarpus indicus W.
Caju-lobé {Arbor fucum major Wvmni., Herb, amboin., I ll , t. 49), probablement un Enjtiirox)jlim,([m csl le Bois de Ronde ou d’Arondc, des îles Mascareignes.
Caju-maria, les Calophyllum.
Caju-mas, les Andjxiri.
Caju-matta-buta, certains Excœcaria.
Caju-niera (Arbor rubra Wvm'ii., Herb, amboin.. Ill, t. 47, 48), trois arbres à bois rouge et (ju’on croit être des Eugenia.
Caju-moni ou Cay-moni, en Malaisie, mxMurraya, qui est le 

Comemicum japonense R umimi.
Caju-nasi, les Darius Loun.
Caju-polaca- on jiolacca (Rum ph . ,  Herb, amboin., 111,1.125), un arbre indéterminé de l ’Inde, extrêmement grand et regardé dans ce {>ays comme le roi des forêts.
Cajn-piili (liU. Bois bhmij, le Melaleuca Leucadendron L.
Caju-radja {Arbor regis Rumimi. ,  Herb, amboin., II, i. 84), probablement VHcrnandia sonora, ün donne qiiehjuefois aussi ce nom au Cassia Fistula L .
Caju-rapa ou rapat. Voy. Rapa , R a p a i.
Caju-saloicacho (littén-. Bois de bouclier, Clypearia Rum ph . ,  

Herb, amboin., I l l ,  I. 3), VAdenuntliera falcala.
Caju-sangn {Arbor vernicis R ümi’h . ,  Herb, amboin.. Il, t. 80), un arbre indéterminé «[ue Lamarclc croit im Terminalia.
Caju-siuco, le Mimusops Kaki AV.
Caju-sommot, le Caju-Uadja.
Caju-sonti. Yoy. Cossiu.
Caju-soiilamoe, les Soulamea I.amic {Be.r amaroris IUmiph.).
Caju-sussu o.l par erreur Caju-sossu {Arbor lactaria Uumi'ii. ,  

Herb, amboin.. Il, t. 81), le Cerbera Manghas L.
Cajn-tijammara (Rumimi. ,  Herb, amboin., I l l , t. 57, 58 ), deux Casuarina de l'Inde.
Caju-tola, un arbuste iiidélerm iiic, qu’on croit êlia; un 

Cissns.
Caju-ular {Lignum cohibrimun Rumpii. ,  Herb, amboin., II, t. 38), un arbre indélenniné que Linné ci'oyiùl ùlvch Slryclinos 

colubrina et .lussieu le Strychuospotatorum.C.AJIT-BESAAU. Voy. B aBASAUAN.u.\ju LüNGiT. Nom, aux Moluques, de VAilantu.s moluccana.C A JU i ’ U T i (Adaxs. ,  Fam.des 81). Syn. de Melaleucah,'
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Cakile marílima.

cAJUPUTi, CAJü-KiLÆ (RüMPH., Herb, amboin., II, 74, t. 17, fig. 1). Syn. de Melaleuca minor Sî i . c.vKAi.iA (Dtosc.)- probable du Cacalia alpina L . CAKKNAN. Nom, à la côte de Coromandel, du Cliloria ternatea. CAKKTAN. Nom, à la côte de Coromandel, d’un Liseron indét. C.AK1 LE (T ., Inst., 49', t. 483). Genre de Crucifères, série des Cakilées, auxciuellcs il sert de type. Il offre les caractères sui­vants : Sépales latéraux plus ou moins bossus à la base. Six éta­mines; quahe glandules, dont deux intérieures aux petites éta­mines, et deux comprimées, conoïdes, extérieures aux grandes. Ovaire plurioviilé, surniontc d’une niasse stigmalifère à peu près sessile. Le fruit est une silique, d’abord presque drupacée, puis sèche et suiiéreuse, formée de deux articles superposés, indéhis­cents, pouvant à la maturité se séparer trans­versalement l’un de l’autre; chacun d’eux contient une seule graine, ascendante dans l’article supérieur, descendante dans l’infé­rieur, pourvue d’un embryon charnu, coloré, à cotylédons accombants. Ce sont des her­bes annuelles, rameuses, charnues, glabres, à feuilles alternes, entières ou pinnatifldes ; à Heurs rosées, disposées en grappes terminales dépourvues de bractées. Elles habitent les ri­vages sablonneux de l’Europe, de l’Amérique du Nord et de l’Australie. (Voy. II. Bn , llist. 
des pL, III, 197, 254, fig. 244.) [L.]CAKILÉES OU CAKILINÉES, OU CAKILES. Sé­rie des Crucifères, caractérisée essentiellement par un fruit allongé, plus rarement court, lo- mentacé, qui d’abord presque drupacé, devient plus tard sec et subéreux; il se compose de deux articles superposés, indéhiscents, mais qui se séparent transversalement à la maturité, contenant chacun un ovule, ascendant dans l’article supérieur, descendant dans l’ inférieur, avec un embryon charnu, coloré, dont la radicule est accombante. Celte série comprend dix genres : 

Cakile, Enarthrocarpus, Rapistrum, Muricaria, Crambe, Ilemi- 
crambe, Phipsorhynchns, Forlmjnia, Erucaria et Morüzia. (Voy. 11. Bn ; Hist, des pi., III, 197.) [L .]CAKiLinÉES {Cakilideœ L inul. ,  Veg. Kingd. [184ü], 354). Syn. de Cakilées.CAKILINÉES {Cakilincœ D C ., in Mêm. Mus. Par., V U , 230; 
Syst.,ll, 140, 427; Prodr., I, 185). Syn. de Cakilées.CAL {callus). Se dit généralement d’une matière endurcie, ferme, qu’on a comparéeaux cals de la main des ouvriers. [Bq .] CALAU, COLT, CULT OU KUL» (DaLKCII., CX BoRY, Dict., III, 22). Noms arabes du Grémil {Lüliospcrmum officinale L .) . c.ALAiiA (Blum. ,  Nov. (?r?i.,39, 1.18). Syn. deCalophyllum L. c.ALABASSA. Noui espagnol et portugais de la Courge, d’où est venu le mot français Calebasse.calawasskn.N oiu, dans l’Inde néerlandaise, daCaipa-Schot'a. CALAiiüTis. Orthographe vicieuse pour Kalabotis.CALABiucA. Nom d’unc plante incertaine dans Pline. Sprengel pense que c’est le Rhamniis infectorius L. [E . F .]CALAimiNA (Dodoens). Nom ancien du lUechnum boreale Sxv. CALAIIUKE, CALABun v (Pluken. ,  Mant., t. 152, iig. 4). Syn. de Munlingia Plum .CALAC. Nom français des Carissa.c \la i)E>t \(B . Br . ,  Prodr.,3^'à). Genre d’Orchidacées, tribu des Aréthusées. Les folioles du périanthe sont à peu près égales; les extérieures-latérules sont étalées et forment avec les inté- rieurés la lèvre inférieure du périantlie ; la supérieure est dres­sée. Le labellc est onguiculé, en forme de capuchon, snhtrilobé. ou rétréci au sommet orné d'un disque à glandules disposées en séries. La colonne est membraneuse et ililatce. L ’anthèi’O est terminale, persistante, le plus souvent niiicronée, à loges rap­prochées. Les pollinies sont an nombre de deux, comprimées, latérales, seinihilobées, à lobe antérieur plus petit. Les Calade- 
uia sont des herbes très-b<‘lles, couvertes de poils glanduleux, mélangés avec des poils simples. Elles possèdent un bulbe in­

divis, lamelleiix, tunique, qui termine une tige descendante, et une feuille unique, suhradicale, ordinairement linéaire, enfer­mée à la base dans une gaine. Le scape ne possède, indépendam­ment des bractées llórales, qu’une seule bractée et porte de une à trois fleurs inodores, couvertes à l ’extérieur de poils glandu­leux. On en connaît cinq ou six espèces, de laNouvelle-Holhindo (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1593. — AValp . ,  Ann., I , 808.) [L.]CALADiÉES. Tribu d’Aroïdées, basée sur l ’union des éta­mines entre elles et formant ce qu’on nomme une synandrie. A ce caractère se joint celui de pétioles longuement vaginés dont les feuilles des plantes de cette tribu sont pourvues. [P.]CALADION. Syn. de CnZrtdmî/i V ent.CALADIUM (Ven t . ,  Jard. Cels, t. 30). G. d’Aroïdées, tribu des Caladiées, dont les caractères sont : une spallic tubuleuse, à limbe blanc, en forme de nacelle, à tube resserré à la gorge et persistant jusqu’à l ’époque de fructification. La base du spadice porte les fleurs femelles, et celles-ci sont séparées, par des fleurs neutres, des fleurs mâles qui en occupent le sommet. Les ovaires, contigus, sont la plupart du temps unis par le som-

Caladium. — Eleur màio. Gjiiéctie cl coupc loiigitudiiiaîomet; ils sont biloculaires, pluriovulés et les ovules regardent le fond de la loge. Les fruits sont des baies qui tombent à la ma- Uu'ité avec le tube de la spalile qu’ ils ont rompu. Les graines sont ovoïdes et marquées d’un sillon. Ce sont des plantes herba­cées, tubéreuses et à suc laiteux, à feuilles longuement pédon- culées, sagittées ou hastées et peltées, à inflorescence odorante. On en connaît un peu plus de trente espèces, toutes de l’Amé­rique du Sud. La plupart sont recherchées pour l’élégance de leurs feuilles, susceptibles de présenter les variations de couleur les plus diverses par les soins de la culture, qui n’est guère possible qu’eu serre chaude. Leur suc est acre, quelquefois même très-dangereux. (Voy. Schott, Prodr. Aroid., 102.) [IL]CALADRiMA (Lehm.) . Svii. dc Colandriìiia II. B. K.CAL.EiATON. Notii Caraïbe du Polypodium crenalum S\v.CALAF ou ciiALAF (P. A lp .). Noiu du Sullx œgijptiaca F orsk . qu’on croit être un Elœagnus, et dont les fleurs donnent par dis­tillation une eau médicinale ¡ippeUe Macalialaf. 0«/«/" signifie cœur, et ce nom est dù à la forme du fruit de celte plante.CALAFUu, cAUAFUL.Nomspersans, arabes eltiircsduGiroflicr.LALAGANSA. Nom malais des Cleome.CALAGERi. Nom indien du Venionia antheiminthicaV^'.CALAGUALA, CALAGUELA. Plante du Péroii, à racine sudorifique et qu’on croit être VAspidium coriaccum Sw.CALAittA (Griser . ,  iiiLedeb. Fl. ross., IV , 424). Sect, du g. 
Aira L ., formée de VA. pulchella Trin .CALAIS (DO., Prodr., VIII, 85). Syn. dc Microscris Don.CALAi-TcuEui (T.). Noiii, à la côte de Coromandel, du Cæsal- 
pinia {Guilandina) Ronduc (Ciii(iuicr).cALALOü, k a r o u lo u . Mcls préparé à Saint-Domingue avec la Morelle noire uigrumL.), le Goinbo, etc. On remplace([iielquefois la Morelle par divers Amarantus, Chenopodium, etc.CALALSiNE (Endl. ,  Eucli., 505, n. 5227 f.). Sect, du g. Alsine.CALAMAC. Nom, à Madagascar, dnPIiaseoluslanatus.Lc C.Be  est u n  Dolichos à graines delà grosseur d'une lentille; le C.Helic (petit) est le Dolichos scarabæoides L .,  qui est un Cajanus, d’après Dupetit-Tiiouars.CALAMAGROSTEÆ (0. Kocii, ill Linuœa, X X I, 386). Division de la famille des Graminées, comprenant les genres Baldingera et Calamagrostis.



CAIACALAMAGROSTis (Adans. ,  Faiii. (Ics pi., II , 31). G . de Grami­nées, IrÜDU des Arundinacces, dont les épillets unifiores sont' ([uclquefois accompagnés d’une ileur stérile ou réduite à un prolongement barbu. La fleur est sessile, entourée à sa base de très-longs poils. Elle comprend : deux glumes membraneuses, canaliculées, aigues ou subulées, à peu près égales (l’inférieure quelquefois plus longue) et dépassant plus longuement la fleur ; deux glumelles membraneuses, l ’inférieure munie d’une arête dorsale ou teriniiiale, parfois nulle, la supérieure binerviée ; deux glumellules glabres et entières ; trois étamines ; un ovaire glabre, surmonté de deux stigmates terminaux, subscssiles et a poils hyalins, simples ou denticulés. Le fruit est un caryopse glabre (?). Ce sont des Graminées élevées, à feuilles planes et à épillets. disposés en panicule ramifiée. On en connaît plus do quatre- vingts espèces, originaires de l ’Europe et de l’Asie moyenne. M. Weddell (in Bull. Soc. bot. de Fr., X X II, 14 mai 1875) a donné les caractères et le tableau analytique des espèces qui habitent les hautes prairies des Andes américaines et qui consti­tuent la section Deijeuxia. (Voy. Steüd. ,% » . gram .,iSl.)  [T .] CALAMxXNDRiÉ. Nom dcs Tcucrium , dans le midi de la France. CALAMANDiuNA. Syn. de Calamandrié.CALAMxXNSAY (Camelli). Arbi’c indéterminé des Philippines, dont le bois résistant est employé pour les charpentes. CALxiMARiA (Lil l ., Uist. Musc., 540, t. 80). Syn. de Isoetes. CALAMARiÉEs(Ca?am«i‘/eie). Linné {Phil.Bot.,'ÏS) comprenait sous ce nom les plantes qui forment aujourd’hui la famille des Cypéracées, auxquelles il ajoutait avec douteles Jtmct(s,Sc/tc?ic/i- 
zeria et Flagellana. Endlicher a appliqué le même nom à la famille des Équisétacées, qui comprendrait pour lui les genres 
Equisetum et Calamites. (Voy. Diet. d'Orbign.,\M, 25.) [T.] CALAMRAC. Noiu malais de VAquilaria Agallocha Roxb. CALxVMBxXC (i-'Aux). Bois de VExcœcaria Agallocha L.GALAAIRAC BLANC. Voy. BOIS MUSQUÉ.CALAMBAU. Nom indigène du Piper diffusum Vahl.CALAMBiî. Nom du Menispennum palmatum L amk. CALAMBOUR (oii dit aussi Calambac et Calamdar). Bois odo­riférant de rin d e , l’un des Bois d'Aloès de l ’antiquité, déjà distingué de ses analogues par J .  Bauhin, est fourni, dit-on, par 
VAloexylon Agallochum DG., qui croit dans les montagnes de la Gochinchine. 11 nous arrive en morceaux irréguliers, de couleur brune ou grisâtre, marqués, dans le sens de la longueur, de longues veines foncées, noirâtres. 11 existe une résine jaunâtre dans les cellules des rayons médullaires et une matière brune dans les cellules allongées du tissu ligneux. [E. F .] CALAMBOURG, CALAMBüux. Syn. de Calambac.GALAXIE {Calamus). Nom donné quelquefois, dans les anciens ouvrages, aux liges sans nœuds et assez molles des Cypéracées, des Joncées et des Restiacées.CALAXiEÆ (K ., iV. 1,310). Syn. deLc/nV/ocauymfp Mart. CALAMENT {Calamiiitlia M(Encii, Mcth., 408). G. considéré |)ar M. Benlham {Labiat., 384) comme une section dug. Melissa, caractérisée par des fleurs en grappes lâches et formant des cymes dichotomes, au moins à la partie inférieure, et par un calice à peine gibbeux à la base et à gorge velue intérieurement. Parmi les espèces attribuées à ce genre, qui sont pour beaucoup d’auteurs des Melissa, nous citerons : le Melissa Calaminlha L . 
{Calamintha officinalis Miencu); le Melissa Nepeta L. {Cala- 
mintha Nepeta [[ovniG et Link), qui tous deux liabitent l’Eu­rope cl sont employés en infusions théilormes. On les regarde comme incisifs, carminatifs, résolutifs et enimcnagogues. [1 .] CALAMENT DE MONTAGNE. Noiii vulg. doMcHssa Calamintha L. CALAMiNA (I’al . Beauv ., Agrost., 128, t. 23, fig. 1). G. de Graminées, dont les esp. font partie des g. Apluda L . cl Andro- 
scepia A d . Br . (Voy. SiiEin)., Synops.pl. ¡5'?’îi»î î».,402,-î 01'.)[1 .] CALAMiNÆ (Griff . ,  ill Culc. Jouni. Nat. I list .,^ , 4). Syn. de 
Lepidocaryinœ Mart .CALAXUNTHA. Voy. Cai.ament. — Le nom de KaÀaiAwOij est attribué par les Grecs à diverses Labiées excitantes, notamment au Melissa crctica. Certains manuscrits anciens écrivent ra),a- p.ivOï?, mot à mot, Merithe laiteuse. Le Ivâ apivOr} fait partie des

plantes auxquelles les anciens attribuaient des Iransforinalioiis singulières, merveilleuses |)our les commentateurs, facilement explicables aujourd’hui que l’on connaît mieux leur nomen­clature. On reviendra sur ces faits à l’article S isymiuuum. [E .F .] CALAMisTRUM (Ra y , cx Bory, Dict., III, 25), Syn. de Jsoetes 
lacustris L.CALAMITEA (CoTTA, Demlrolitk., 08). G . proposé pour des portions de végétaux fossiles représentant la partie intérieure de certains Calamites. C’est avec les Calamitea que Ad. Brongniarl, sous prétexte d’éviter la confusion avec les Calamites, a fait le genre Calamodendron. [T .]CALAMiTEÆ (ÜNGER, Apkor. [1838], iti Flora,ll, 602). Ordre de plantes fossiles acrampliibryées, renfermant les Calamites, 
Calamitea, Equisetites, Bornia. [II. B n.]CALAMITES (Ettingsh .) . Syu. de Calamocladus S ciiimp. CALAMITES (SucK., in A ci. Thcod. [1784],V, 335,1.15-19). Nom donné à des débris de végétaux fossiles qu’on regardait
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Calamiloî. — l’orl.autrefois comme ayant (¡uclquc analogie avec les Roseaux {Ca­
lamus des anciens). L ’étude de ces fossiles ayant montré qu’ils ne possèdent iiullcmeiil la structure propre auxMonocolylédones, on les rapprocha d’une part des Equisétacées, d’autre part de piaules voisines des Conifères, cl avec lesquelles on a formé depuis la famille des Calamodendrées. C’est celte double opinion qui partage encore les savants actuels. Les uns, parmi le.squcls il faut ranger M. Williamson {On lhe organisation of the Cala­
mites, in Philosoph. Trans., London, 1871), prétendent que tous les fossiles décrits sous le nom de Calamites sont con- slruits sur un meme type ([ui ne diffère pas csscnticUemeiit des Étpiisélacccs actuelles. Les autres, parmi les(|uels il faut ranger Ad. Brongniarl (iii Diet. d'Orbigny, III, 20, 28) et M. Renault
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{Compì, l'end., 1870), sont d’avis que les fossiles décrits sous le nom de Calamites forment deux groupes bien distincts et d’une oi’ganisation totalement dilférente. L’un de ces groupes, auquel on conserverait le nom de Calamites, présenterait les plus grands rapports avec les Equisétacées, sans cependant être identique aux iJgimcriiUi. D’après Brongniarl (inZlm i.ì/’0/-ìì. ,  X III, 97), il serait surtout caractérisé par : « écorce mince, régulière, re­couvrant le rayon central d’une couche cliarboimeuse qui en suit tous les contours, qui montre à sa surface externe des stries, des articulations très-nettes, des insertions de rameaux appli­quées sur ces articulations, articulations dépourvues de gaines ou en présentant une étalée. » Leur structure interne serait très- diiiérente de celle de l’autre groupe, auquel on a donné le nom de Calamodendrées. Suivant la présence ou l ’absence de gaines, les Calamites se divisent en deux sections : l’une, caractérisée par des gaines insérées sur les articulations et étalées dans un plan perpendiculaire à l’axe des tiges, comprendrait le Calamites 
radtatus; l’antre, caractérisée par l ’absence de gaines et de tout autre organe appendiculaire, comprendrait, comme espèces carac­téristiques, les C. Suckowii, decoratus, undulatus, cannœformis, 
verticillatus, etc. [T .]CALAMOciiLOE (Reiciib . ,  Coiisp., 52). Syii. de Jschœnmm L . GALAMOCLADüs (SciiiMP., Palóoìit. végét.,1, 323). G. de Gala- mariées fossiles, représenté par un groupe de rameaux et de ra- nmscules garnis de feuilles, que les auteurs ont rapportés à dif­férents genres. On en connaît cinq espèces, du terrain houiller de l’Allemagne, de la France, de la Belgique, etc. [D.] CALAMODENDRÉES {Calamodendreœ G(EVT.). Famille imparfai­tement connue de végétaux fossiles, dont la plupart des représen­tants ont été décrits autrefois sous le nom de Calamites. D’après M. Renault (in Compì, rend., 187(3), elle serait caractérisée par : « Tiges articulées; faisceaux ligneux séparés par des rayons médullaires primaires très-apparents ; rayons médullaires secon­daires des faisceaux ligneux formés de cellules toujours plus hautes que larges; faisceaux ligneux munis d’une lacune aérienne à l ’extrémité tournée du côté de la moelle, quand la tige a acquis un certain développement ou dés son Jeune âge. » Elle comprend, pour M. Renault, les deux genres Calamodendron et Arthropitys. [Ses analogues dans le monde actuel paraissent se trouver parmi les Gnétacées. [T.]CALAMODENDRON (Ad . Bit., ili ì)ict. d'O ì ' b i g n y 09). G. d’Astéropliyllitées, comprenant « les Calamites dont l ’écorce charbonneuse, épaisse, presque lisse extérieurement, u’offre ni stries longitudinales régulières, ni articulations sensibles, tandis que le noyau interne, recouvert par cette écorce, est profondé­ment strié et articulé, et ressemble alors à celui de.s vrais Cala­

mites. » Les espèces de ce genre ont été décrites sous le nom de 
Calamites Ad . Br . et de Calamitea Cotta. D’après M. Renault (in Comptes rend. 1876), les Calamodendron doivent faire partie de la famille des Calamodendrées, dans laquelle ils se dis­tinguent par : « faisceaux ligneux séparés par des bandes paren- chymateuses et par des liandes fibreuses plus ou moins épaissies; écorce cannelée à tous les âges et fibreuse. » M. Reuault(ioc. cit.) a fait connailre la structure anatomique de plusieurs Calamo- 
dnulron, les C. striatum Ad . Br . ,  œqualel\v:is.,congeniHm\{K .̂ 
cipunctatum. [T .]c a la m o g r ü st is(iMcench). Orthographe vicieuse pour Calama- 
grostis A dans.CAL.VMOPsis ( lÎE E R , Fl. tcrt. UeU .,\ , 109). Genre de Falmiers fossiles, caractérisé par : frondes grandes, piiinées ; nervures principales des folioles parallèles, égales et très-rapprocliées. Les restes foliaires de ce genre rajipellenl les Holaiigs de l’époque actuelle. On en connaît deux e.'jpèces, trouvées à (Eningen, dans le Kesselstcin, et dans une argile tertiaire de l'Etal du Mi.ssis- sippi. (Voy. SciiiMP., Patéont. rég., II , 503.) [D .j CAL.VMOSAGUS (GrIFF., ¡11 Cülc. Joum . Nüt. Ilisl., V 22). Syn. de Korlhahin Bl .CALAMOSTACiiYS (SciiiMi'., Paléoiit. l'égét., I, 328). G. de Ca- lamariées fossiles, représenté jiar des épis fertiles. Ces éjiis sont généralement disposés en panicules terminales et portent de

nombreuses bractées verticillées. On en connaît cinq esp.,du terrain houiller de Bohême, de Saxe, de Silésie et d’Angleterre.C A L A M O S Y U IN X  (p E T z iiO L D ., Ncuc Jalirb. f. Miner., 181, t. 5). Genre douteux de végétaux fossiles. (Ung. ,  Chlor., protog. 89.) C A L A M O X Y L O N  (CoRDA, i l l  Stcmb. Vcfs., H ,  195). G . d e  Cy-cadées fossiles, proposé pour une tige trouvée dans le grès houiller

Calamiielis. — Flem- et coupe longitudinale.

de Chombe, et qui, d’après Ad. Brongiiiart (in Diet. d’Orbign., VI, 33), est presque certainement l ’axe cylindrique, vasculaire, 
iVmi Lepidodendron (Gœ pp . ,  Arb. Schles.). [T.]CALAMPELIS (DoN, inEdiub. newPhil. Journ., VII, 89).Sect, du g . EccremocarpusW. e t P a v . (v o y . ce mot), caractérisée par une corolle ventrue enflée au-dessus du calice.(Voy. D C., Prodi'., IX , 238.) [T.]CALAMUS. Voy. Chalumeau.CA LA M U S (L ., Gen. [ed. 1764], 173, n. 43G). G. de Palmiers, tribu des Lépidocaryinées, caract. par : Spadico entouré de plusieurs spathes incom­plètes, persistantes et engainantes.Fleurs dioïques, polygames-dioïques ou monoïques, distiques, insérées ordinairement deux par deux à l’ais­selle d’une spalhelle; l’une est or­dinairement abortive ou uiüsexuée.Calice tridenté ou trifide; corolle polypétale ou tripartite; éla- niines (dans les fleurs mâles) 6 ou moins nombreuses, à filets réunis par la base, entourant im pistil rudimentaire. Ovaire (dans les (leurs femelles) triloculaire, contenant des ovules dressés; style très-court, surmonté de trois stigmates récurvés; ovaire fréquemment entouré d’un urcéole de six étamines stériles. Le fruit est une baie, presque sèche, uniloculaire et monosperme, rarement di- ou trisperme, couverte d’écaiiles imbriquées. Les 
Calamus sont des Palmiers à tiges grêles, débiles, très-longues, courant sur les arbres voisins, couvertes de feuilles alternes, engainantes, pennées. On eu coiiiiait plus de quatre-vingts espèces, répandues dans les forêts des diverses parties de l’Inde orientale. Les tiges Ilexibles et très-résistantes des diverses es­pèces de Calamus, plus connues sous le nom de Rotangs, sont em­ployées à une foule d’usages; on en fait des verges, des cannes, des liens, etc. (Voy. Uart. , ¡list. Palm., 207, 331.) [L.] CA LA M U S A R O M A T IC Ü S (M lCHF.LI, ISOV. pl. gP)i.. 43, t. 31). Syn. ancien de Acorus Calamus L . Le nom de Calamus, par corruption Canamus, est donné, en Champagne, à celte plante par les paysans, qui la récoltent pour les droguistes. Il s’en fait des envois considérables liors de la province. Etymologique­ment, Calamus vient du sanscrit kaalam, roseau, plume à écrire, mot qui se retrouve même en arabe sous la forme qalem. [E . F .] CA LA N CiiO E  (Fers. ,  Syn., I, l io ) . Syn. du Kalanchoe C A L A N D A R iU M  ( J . ,  cx Steud . ,  Nomcncl., I , 252). Syn. de Ca- 

landrinia II. D. K.C A LA N D K A . Drlhograplic vicieuse pour Calanthea DG. CALANDRiM (Ji'aii-Lüuis). Sj’ndic de Genève, mort lians celte ville en 1758, s'esl occupé debotaniiiue et a publié dans celte ville ; Theses physicm 
de vegelatione et generalione 
planlarum {il'S i, iii-4''). On trouve iiiif! notice sur sa vie dans le Journal helvétique pour l'an 1759. [E. F .] CA LA N D U IN IA  (II. IL K ., 
Kor. gen. et spec., V I, 77, t.52C)). Genre de Porlulaeécsdont les Heurs ont 2 séjiales, le plus souvent persislanls ; pé­tales 5, ]tlu.s mi moins hypogyiies, le plus souvent épliémères;etammes o-x , réunies en anneau par leur extrême base, ou libres, on adliérciiles aux ¡lélales. Ovaire libre, oc-ovulé, à style Irifule. Gajisiile ovoïde, ou globuleuse, parcheminée, 3-valve. Graines réniformes-glolmleuses, à testa lisse ou granuleux, sans



CALA 551 — CALAslropliiolo, à embryon jìéripìióriqiio. Ilorbes d’Australie, et sur­tout des tropiques de l ’Amérique occidentale, quelquefois sous- fmtescentes à la base, glaljres ou veines, à feuilles alternes, un peu cliamues ; fleurs solitaires, longuement pédoiiculées ou axil­laires, ou souvent en grappes terminales ladies, ou contractées en capitules. (Endl. ,  (îen., n. 5171). — B. \\.,Gen.,l, 158.) [S.] cAL.vNDRïNiiiES {Caìandriìiiece F enzl, in Ann. Wien. Mus., II, 295). Tribu des Bortulacacées, caractérisée par : calice libre, diphylle, bipartii ou bifide et rarement trifidc. Corolle rarement nulle, à pétales libres ou unis à la base. Ovaire uniloculaire. Capsule valvée. Elle renferme les genres Anacampseros'L., Gra- 
hamia Gill . ,  Talinum Adans. ,  Caiandrinia II. B. K ., Clay- 
tonia L ., Monocosmia F rnzl, Montia Mich el , et Calyptridium Nutt. (Voy. E xd l . ,  Gen., 950.) [T.]CALANGARi. Nom, dans rilindouslan, des Pastèques. CALANTAs. Noiii pliilippiiiais (lu Codrcld odovata L ., donile bois est généralement em[)loyé dans les constructions navales.CALAXTHE (R. Br . ,  ili B o t.R cg .,i. 720). Genre d’Orcliida- cées, de la tribu des Validées. Le jiériantlie est aplati ; ses folio­les intérieures et extérieures sont à pou près égales | elles sont toutes libres, ou bien les la-

eperon souvent muliquo et d’un disque lamelleux ou tiilier- culeux. La colonne est courte. Les pollinies sont an nomlire de huit, altmiuees a la base, et adhérentes ijiiatre par quatre à une glandule bipartite. Les Crduuihe sont des herbes terrestres, à feuilles larges, plissées, à scapes dressés, miiltiflores, et àlleurs blanches, lilas ou plus rarement jaunes. On en connaît une quarantaine d’espèces, qui liabilenti’lndc. (Vov. Eniu. . ,  Gen., n. 1501.—  W alp . ,  Ann., T, 792; 111, 57B; V I, 910.) [L .] .EALANTHKA (1)C., P m lr ., I, 250). Sect, du g. Capparis L ., comjirenant deux espèces américaines, à sépales sulilinéaires, aigus, réfléchis, distants à la liase et à fruit subarrondi. jT .]CM.ANTiiERA (K ., cx IIooK., iu Lo)id. Joum . liot., VIII, 18). Syn. de Buchloe E nuelm.CAi.ANTiins ((EnsT., Gesn. centr.-amer., t. 7). G. de Gesnéra- cées, tribu des Beslcriées, caractérisé par : calice à folioles mu­nies de dents aiguës; corolle courte, luhuleuse, à limbe, étalé cl régulier. Ce genre ne, doit pas, d’après MM, Bentham et Hooker, être séparé du g, Alloplectus Mart .;  la seule espèce du genre répondrait à VA. cristatiis. (Voy. B. IL , Gm ., I l , 1008.) [L . j _ CALAXTicA. Bailara (Fung. Agr. ariniinens. llü t., p. BO, M L  B) a appelé ainsi un Agaric de petite taille, (jiii se ren­contre dans les endroits herbeux et que Frics et Berkeley ont ra]iporl(‘ à VAnniilaria constrirla F r . [De S .]c.vLAXTic.A (Tu l . ,  in Ann. sc. nat., sér. 4, V ili , 74). Genre de Bixacees, (pii a donné son nom à la série des Calanticées. Ses ficurs, régulières et herniaphrodîle.s, ont un réceptacle légè­rement concave. Sur ses iiords s’insèrent 5-8 .sépales valvaircs.

Calanlica. — Fleur et coupe longifiidinalc.

recouverts en partie par une grosse glande aplatie, et autant de pétales, qiiebpielbis nuis. Les étamines, superposées aux pétales et dans ce cas en meme nombre, ou réunies en faisceaux alterni- pélales, ont des filets libres et des anthères biloculaires, exlrorses et déhiscentes par deux fentes longitudinales. L ’ovaire, sur­monté de 3-ü styles, stigmatifcrcs vers leur extrémité, renferme, dans sa loge unique, un môme nomljre de pla- ^centas pariétaux, imilti- i l .ovules et alternes avec eux. Le fruit est une capsule pliirivalve. Les graines, nombreuses et m un ies de fila m e n ts cotonneux, contiennent, sous leurs téguments, un embryon entouré d’un albumen. Ce sont des ariu'cs à feuilles alter­nes, simples, péliolées, accompagnées de deux- petites slijiulcs latérales et à fleurs disposées en grappes de cymes rami­fiées. On en connaît trois espèces, des îles Mascareignes. (Voy. IL Bx, fJist. despi., IV , 315, iig. 320, 321.) [T.]r.AL.ANTicÉES (Calanticeæ). Série des Bixacées, dont les fleurs hermaphrodites ont des pétales en môme nomlire ou en nombre double des sépales, auxquels ils sont égaux ou inférieurs on grandeur; un androcée composé d’étamines opposilipétalcs,iso­lées ou disposées par phalanges, et un gynécée, libre et supére. Elle comprend trois genres : CalanticalÍAVfí., Dissomeria Be xtii. 
e\Asteropeia Düp .-Th . (Voy. H. Bx, Ilist. des pl., IV , 293.) [T.]CALAPÉ, CARTIGUÉ. Noms taïuoiils du Methonica supevba Lk ., employé parfois, dit-on, dans les accouchements laborieux.CALAPi. Aux Dliilippines, le Calanms(^) maxinms'BLMsco.CALAPiTO. Nom provençal du Teiicrium Iva L.OALAPPA. Nom malais des Palmiers. Rumpliius l’a restreint aux Cocotiers. Le Sojav-Càlappa des Malais est un Cycas.r.ALAPPA-WAXGA. Nom, aiix Célèbes, du Melvo-rglon elntim.CALAPPiTE. Uumphms donne ce nom une concrétion pier­reuse qui se trouve quelquefois dans le fruit du Cocolier appelé 
Cülappa, et a laquelle on attribuait jadis de grandes vertus.CALAROU (SuRiAx). Noiu Caraïbe ù\\ Begonia scandons Sw.CAL.VTIIEA (G..Í. W .M ey. ,  Brim. Fl.esseq., 0). Genre de Can­nées, dont les fleurs, irrégulières et hermaphrodites, ont été étu­diées organogéniquemenl par M. Bâillon (in Adansonia, 1, 318) dans les C. albicans cl Warseewiezii. Leur calice est à trois sépales imbriqués, et la co­rolle, à trois [létales imbriqués ou tordus.L’androcéc est à trois étamines, superposées aux pétales; mais pendant leur développe­ment, elles subissent de si profondes inocli- iications, qu'à l ’état adulte, elles paraissent méconnaissables : ce qui a donné lieu à ces interprétations si singulières que réludc or- ganogénicjiic a pu seule faire disparaître de la science. En effet, de ces trois étamines, celle ([ni est superposée au pétale postérieur, .se (lédoubleen deux moitiés, dont rime constitue une anthère, fi'rlile et uniloculaire, tandis ([uc caiathta. -Eiom-. l'autre devient une lame pclaloïde qui forme le staminodo calleux des auteurs. Les deux autres étamines ne se dédmibtenl pas, et formenl, la première le staminode extérieur et la seconde le staminode ciicnllé. L ’ovaire est infère trilo- culaire, surmonté d'un style entier ou trilobé et Irigone'à son extrémité stigmati(|ue. Chaque loge contient un seul ovule, asren- danl, analrope, avec le micropylc en bas el en dehors. Le friiil est line (‘apside à 1-3 logos, dont la graine, quelquefois imiiiue paravorleinenl, reuferme, sous ses léguments, un alhumcn fari-



CALC 552 — CALCneux et un embryon droit et excentrique. Ce sont des herbes humbles ou élevées de l’Amérique tropicale, à feuilles longue­ment pétiolées, radicales, Irès-grandes et à ileurs réunies en épis composés et accompagnées de bractées et de bractéoles plus ou

C a l a i h e a .  —  Boutons géminés. Staminocles. Étamine et stylo.moms nombreuses. Plusieurs espèces de ce genre sont très-élé­gantes et cultivées comme ornementales dans les serres chaudes, soit pour leurs fleurs, soit pour leur feuillage, vert ou panaché, velouté ou métallique. (Yoy.SPACir,Smi. àBufJbn, XIT, 148.— E ndl. ,  Gen., n. 1044. — Wa lp . ,  I l l , GOG; VI, 36.) [T.]CAL.ATiii.v (Fro el ., cx DC. Fl. fi\, 111,055). Sect, du genre 
Gentiana T.c.vLATiiiANA (Oalech ., cx Bory, Dîct., III, 37). Nom ancien du Gentiana Pneiimonanlhe L . et de VE.mcum filiformcAY.CALATiiiANÆ (Fro el .). Svn. de Calathia (Gentiana).CALATHiDE. Mot qui vient du grec (xaÎ.aOe;, petite corbeille), et qui a été employé par Mirliel et d’autres, pour désigner Tinfio- rescence des Composées, laquelle ressemble en général à une petite corbeille de fleurs. Ce mot, synonyme de capitule et d’an- Ihode, n’est plus guère usité dans le langage botanique. [Dv.]CALATHimUM. Voy. Calatiiide.CALATiiiroRMis. Épithète due à Salisbury pour désigner la forme d'un organe hémisphérique et concave, à bords droits, que représente assez bien le chapeau d’un Champignon. [Bq .]CAEATnis. Voy. C a l .\t i i i d e .CAL.\THisCüs(MoNT.,in^««. S C .  ««L,SCI’. 2 ,X V I ,278). G. de Champignons-Phalloides, voisin des Aseroe, dont le peridium externe est simple, sessile, lis.se. Ce peridium livre passage à une sorte de coupe à pied court, dont le bord est fendu en vingt lanières dressées, subulées, recourbées en dedans à leur som­met. Une pulpe noirâtre, formée par les spores, occupe la partie interne moyenne de ce réceptacle, comme un anneau étroit. On a écrit aussi Calatiscus (Exdi. . ,  Gen., Suppl., Il, 110). [De S .]CAL.VTHUTM. Voy. CalATHIDE.CALATiioDES (IIooK. F. ctTiiOHPs., FL  m i/.,I,40). Genre créé pour une plante del’IIimalaya, le C.palmata, qui ne diffère des

Trollius, auxijuels M. H. Bâillon 
(Hist, des p l., 1 ,22) l’a réuni, que par des fleurs apétales ou plutôt sans nectaires (stamiiiodes?). Ses feuilles sont découpées et scs fleurs assez élégantes. [ ï . ](-..VLAVANCE (SlOANE). Noill, à la Jamaïque, du Phaseolus sphœ- 
l'ospennus.CAL.vvE/.zA. Nom vulgaire, en Toscane, du Vacicl Myrtille.CALAWEE (Marsd.) . Nom, à Sumatra, d’une plante textile que l’on croit être un Jaquier (Artocarpus).CALAYCAGAY. Nom, aux Philippines, des Cœsalpinia qu’on a à tort nommés Poinciana.CALHOA (Ca v . ,  le ., V , 51, t. 470). Syii. de Quamoclit Mœ.ncii, section du g. Ipomæa L.c a l c a r . Eperon (voy. c e  mot\CALCAUATES. Eperonné ; se dit d’un organe, feuille, sépale, pétale, etc., qui est nmni d’un éperon {voy. ce mol).CALCAUE.E. Sous cc 110 111, M. Rostafiiiski à formé son \T  ordre des Myxomycètes, comprenant avec quelques nouveaux genres des Physarwn, Dkkrma, Æthalium, Didymium, Spumaria,

C a l a l h o d e s  p a lm a t a . —  Fleur.

dont le caractère commun est d’avoir, soit le peridium, soit le capillitiuin incrusté de concrétions calcaires, sous forme de pe­tits corps amorphes ou cristallins, de présenter le plus souvent une columelle et d’avoir des spores colorées en violet ou brun violet. (Fers, ein Syst. der Mycetozoen [1873], 9.) [De S .] CALCAREüs (de calcaris, calcaire, et Aacalx, chaux). Se dit d’une plante qui vit de préférence dans les terrains calcaires.CALCARispoRiUM. Preuss (in L/nwica, X X IV , 124) a formé sous ce nom un genre de Mucédinées dont une espèce qu’il décrit, le 
G. arbusculum, se développe en été sur le réceptacle du Peziza 
nivea moi't. Un pied dressé, cloisonné, se diviseen rameaux, puis en ramuscules terminés en capitales verruqueux, sur lesquels s’insèrent de très-petites spores simples et allongées. La descrip­tion de Preuss pourrait s’appliquer à quelque espèce de Mucorinés du genre Piptocephalis, le P. sphærospora par exemple. [De S .] cALCAROMPiiis (Dup.-ÏH., Fl. Ues A ff . austr.,t. 4). Nom spécifique d’uii Amphorchis.C A LC A T R E P O . Noni languedocien d u  Centaurea Calcitrapa L .  C A L C A T R E P P O L A , C A L C A T R E P P O , C .V L C A T R IP P A .N o m S  V lllg a irftS ,dans certaines parties de l’Italie, du Delphinium] Consolida L ., du Centaurea Calcitrapa et de VAgaricus Primulus Scov.CALCATRIPPA (M.\TTii., 6x R eichb. ,  Consp., 192, n. 4949 a). Syn. de ConsolidaDC., sect. du g. Delphinium.CALCEAXGis (Dup.-Tn., Fl. Ues A fr. austr., t. 77). Nom spé­cifique d’un Angorchis, qui était VEpidendi'um Calceolus.CALCEARiA (Bl . ,  Bijdi'., 418). Genre d’Orchidacées, ti'ibu des Arétliusces. Le périaiithe y est en forme de gueule. Ses folioles sont connées à la base ; les extérieures sont linéaires, dressées et étalées, ainsi que les intérieures qui sont semblables à elles; la supérieure est spatuléc et voûtée. Le labelle est sessile, très- grand et embrasse la colonne [lar la luise; son limbe est étalé, subbilobé, et muni en dedans de deux callosités. La colonne est courte, aptère, obtuse; le clinandre se prolonge en avant en forme de dent. L'antiière est terminale, persistante, uniloculaire, et contient deux pollinies bilobées. La seule espèce connue est une petite herbe des montagnes, de Java, à racines tubéreuses, à feuilles radicales cordées, membraneuses, h nervures réticu­lées. Les fleurs sont sessîles et solitaires, munies d’une seule bractée et colorées en pourpre. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1599.) [L .] c.vLCEiFORMis (de calceus, soulier, sabot). En forme de sabot. CALcÉoiAiRE é?e»., n. 1288). G. de Scrofii-lariées-Calcéolariées, à corolle bilobéc, à lolies entiers, concaves; calice à 4 divisions, valvaires; inflorescence composée. Feuilles opposées ou verticillées, très-rarement alternes. Fleurs jaunes, blanches ou pourpres. Herbes, sous-arbrisseaiix ou ariirisseaux de l ’Amérique méridionale ou de la Noiivelle-Zélaïule. Ce genre a été divisé en 3 sections : Aposecos, Jovellana, et Eucakeo- 
laria (Bentu-, Prodr., X , 2 0 4 ;— B. IL , Gen., I l , 920, n. 10). LesCalcéolaires sont fréquemment cultivées dans lesserres tem­pérées; les jardiniers en ont obtenu un grand nombre de va­riétés qui paraissent résulter du croisemciit des C. corymbosa, R. et Pav . ,  crenatiflora Ca v . et arachnoidea Gr a u . La singu­larité de leurs fleurs, qui rappellent par leur forme les chaus­sures du temps de François P “' ,  et la variété entièrement originale de leur coloris, les ont fait rechercher par les horti­culteurs, l)ien que ces plantes aient l’ inconvcnicnt d’être fa­cilement envahies par les pucerons. Les principales Calcéolairos qu’on trouve dans les jardins sont les C. herbácea Ilort., 7'u- </osaR. et Pa v . ,  plantagineaSyi., rubiosœfolia Sims. Les feuilles du C. pinnata L . sont employées en Amérique comme purga­tives et comme éméliijues à haute dose. Le C. Reseda \{. et Pa v ., espèce du Pérou, est usité comme fébrifuge et antiseptique. l'ALCEOLAu (L(e f l -, It., t. 184). Syn. de HybanthnsitxcQ. CALCEOLARIA (Lcefl. ,  iicc L .). Syii. dc Ilybanthus J acq. CALcÉOLAUiÉEs. Trilm des Scrofiilariacées, caractérisée par une corolle 2-lobée, àlobes entiers, concaves; calice 4-fidc, val- vaire ; iiiflorescence composée ; feuilles opposées et verticillées. Elle ne comprend que le g. Calceolaria (BKNTii.,FmD’. ,  X , 204). C;VLCEOLARius. Voy. Calzolaris.CALCEOLASTRUM(Boiss.,Proi/r.,XV, sect. II, 4201). Sect. du



CAÍX —  553 — CALEg. Pedilanthus, comprenant les espèces à calice « involucre » bi- labic en arrière, avec une glande entre les deux lèvres. [II. Bn.] CALCEOLÜS (Benth . ,  Lubiat., iO). Sect, du g. Coleus L amk. CALCEOLüs (DG., Prodi'., X , 51H). Syn. de Eucalceolaria, section du genre CaA’eoíarí'aL., caractérisée par des étamines à anthères ovales ou oblongues, divariquéeset souvent confluentes au moment de la déhiscence. [L.]CATXEOLus (Petiver). Syn. de Galanga.C A LCEO LÜ S (T ., Insi., 430, t. 249). Syn. de Cypripedium L. C A L C E ü S . Couleur d’un blanc mat ou o p a q u e . [ B q .]
CAi.cicoiÆ (caldcóla, de calco, chaux, et incoia, habitant). On appelle ainsi les Lichens qui croissent sur la chaux ou qui se développent de préférence sur un substratum calcaire (tels sont les Placodium candicans, PI. callopismum, PL teicho- 

lytuin,Pl. niurorum, etc.). Cette préférence n’a cependant rien d’absolu, car on voit, par exemple, le Placodium muroriim abondamment silicicole sur les rochersaubord delà mer. [Ny l .] Il y a aussi des plantes phanérogames qui se plaisent dans les calcaires : tels sont le Teucrium montanum, laBuxiis semper- 
vivens, le Polygala calcarea, VAspcrula cynanchica, etc. [E . F .] CxYLcii'RAGA (Lobel). Noiiî du Critlmum marilimum L . C A L C ii’R A G A  (Pline). Noiu du Globularia Alijpum L . C’est, d’après Tournefort, VEmpetnm de Dalecliamp.C A L C U 'U A G A . Nom dcs Scolopendrium dans Scribonius Largus. C A L C iF U G E  (mot à mot, qui fuit la chaux). D’après les théories qui ont actuellement cours dans la science, la chaux exerce sur certaines plantes une action attractive, sur d’autres une action répulsive. Une hypothèse spécieuse a été émise sur ce sujet par M. Parisot (Mém. de la Société d’émulation du Doubs, 1858, p. 78). Les Riimex, qui vivent sur le sable et contiennent des quantités considérables d’oxalale de potasse, ne peuvent vivre sur la chaux, où la combinaison de ce principe avec l’acide oxa­lique donnerait un sel insoluble. M. AVeddell, dix-huit ans plus tard, et ensuite M. Contejean, ont fondé sur robservalion la théorie des plantes calcifuges (Bull. Soc. bol. F r ., 23 mai 1873; 
Ann. S C .  nat., sér. 5, t. X X , avril 1875, et sér. G, t. II, p. 222 et suiv. ; Comptes rendus, 14 juin, 19 juillet et 2 août 1875). il est reconnu aujourd’hui que la chaux empêche le développement de certaines plantes silicicoles cultivées dans les jardins bota­niques, provoque la décoloration de leur tissu, etc. [E . F .] CALciTRAPA ( J ., Gen., 173). Sect, du genre Centaurea,km\o- liicre globuleux ou ovoïde, avec bractées la plupart [irolongces en épine pinnatifide, ou à cils roides. (B. IL , Gm ., II , 481.)C A LC IT R A P A  (Va ill . ill Act. Acffii. [  1878], 1 ü4). Syii. de
Mesocentron Cass. ,  sect, du genre Centaurea L ess .C A L C IT R A P É E S (Calcîtrapex Cass . ,  Diet., XLIV, 35; L , 247; LX, 578). Subdivision du groupe des Cenlauréécs.CALCiTUAPüiitEs ( Va il l . ,  ill A d . Acud. par. 107).Syn. de Centaurea L.CALCivoRE (Leddea calcivora, Verrucaria calcivora). On appelle calcivores les Lichens dont on voit les apotbécies, pri­vées de thalle, enfoncées dans la pierre calcaire, dans laquelle elles se sont creusé une excavation. Celte excavation se fait ]»eu à peu à l ’aide de l ’acide carbonique absorbé par l’apothécio et contenu pendant les temps humides dans son eau de végétation, qui, ainsi acidulée, possède la propriété de dissoudre des mo­lécules de la pierre sur lesquelles repose l ’apolhécie. A mesure que la dissolution s’opère, l ’apothécie s’enfonce dans la logetle qu'elle se forme de cette façon elle-même. [Ny l .]CAi.cocHi (Diosc., ex A i>ans., Fam. des pl., I l , 530). Nom (présumé) du Fumaria officinalis L .CALCOTiiuix (Desvx,  cx Endl. ,  Goii., n. 18). Syn. de Micro- 
mega A g .CALCOTIIRYX. Voy. CllALCOTHRIX.CALDAsiA (Lag. ,  Aniœn., Il, 98). Syn. de Oreomyrrhis Endl. CAi.DAsi.x (Mutis, Semin. Nov.-Granai. [1810], ex A. DC., 
Prodr.y X \ II . 134). Syn. de llelosis Bien.CALDASTA (\V., Ifort. berol., I, t. 71). da BonplamUa C a v .  (Bentìi. ,  in DC. Prodr., IX , 320).CALDCLuviA (D. DoN, ili Ediììb. New Philos. Journ., IX , 08.

G. de Saxifragacées, série des Cunoniées, très-voisin des Wein- 
niannia et se distinguant par: Réceptacle peu profond, en forme de cupule. Calice forme de 4, 5 sépales valvaires. Pétales en môme nombre, plus courts, linéaires-lancéolés. Étamines 8 ou -10, insérées avec les pétales et alternant avec autant de glandules périgynes; filets staminaux libres; anthères intror- ses, déliiscentes par des fontes longitudinales. Ovaire libre. Capsule coriace, munie de doux rostres et déhiscente en deux valves septicides, naviculaires, qui se séparent de haut en bas; placentas filiformes, libres après la déhiscence. Graines en nom­bre variable, allongées, contenant un embryon cylindrique dans l ’axe d’un albumen charnu (voy. 11. B n ,  Hist, des p l., III, 378, 450). La seule espèce coimuc (G. paniculata) est un petit arbre du Cliili, à feuilles opposées, simples, pétiolécs, dentelées, glan­duleuses, accompagnées de stipules amples, foliacées, persis­tantes, à fleurs disposées en grappes de cymes denses. [L .JCALDENBACiiiA (PoiiL , Icoii. iiied. Herb, imper, vindobon., n. 2163, ex DG., Prodr., X I, 281). Syn. de Stenandrium Ne e s .C A LD E R A  (M a r s d . ) .  Nom, à Sumatra, d ’u ii indéter­miné et employé à faire des nattes.CALDOLüRiA (Re ic iib . ,  Noiu., 159). Orthographe vicicuse pour 

Caldcluvia D o n .CALEA (G/Er t n . ,  Fruct., II, 408, t. -174). Syn. Ú& Neuroliena.CALEA (L ., Gen., u. 941, pro part.). Genre de Composées- Iléliaiilhoidées, à capitules radiés ou iiomogames; bractées de l'involucre 3-sériécs, apprimées, les extérieures sèches, les in­térieures membraneuses; écailles de l’aigrette entières, déchi- quetées-dentées, dentées ou arislées. Arbrisseaux, quelquefois herbes vivaces, àfcuilles opposées,à corolles jaunes, üna formé aux dépens de cegenre plusieurs autres qui doivent plutôten être considérés comme des sections : iemmatium, Eucalea, Allo- 
carpus, Calebrachys, Galydermos, Meyeria, Leontophthalmum. (Spreng. ,  Syst., III, 443. — R. Br . ,  in Trans. ÎÂnn. Soc., XIII, 109.— B. IL , G m ., Il, 390.) [S.]CALEACTA ( W a l p . ,  A w i., II , 881). Scct. du genre Galea L.CALEACTE (R. Br ., in Traiis. Linn. Soc., X II, 109; —  Ca ss ., 
Diet., X X , 347; — DC., Prodr., V , 073). Syn. de Caleah.CALEACTE (L e s s . ,  iu Liniiœa, V , 158; Syn. Compos., 248). Syn. de LemmcitiuniDC.CALEÆ (L e s s . ,  Syiiops. Comp., 241). Division des Composées- Iléléiiiées, comprenant les genres Marshallia, Calebrachys, 
Calca, Allocarpiis, Sphenogijne et Ursinia.CALÉANE (Caleana L am k). 'V’oy. Ca l e y a  R. Bn.CALER. Syn. de Calaf.C.ALEUASSE. Nom vulgaire, dans les pays chauds, de plusieurs fi'uits de Ciicurbilacées, avec lesquels on fait des ustensiles do­mestiques. La Calebasse douce est le 
Bala Schora; la Calebasse d’herbe, le 
Cucúrbita Lagenaria L . La véritable Calebasse est le fniit du Crescentia 
Cnjele L. On nomme encore, par ana­logie de forme, Calebasse du Sénégal, le fruit du Baobab. [L .]CALERASSIER. Nom doiiiié aux 
Crescentia, à diverses Cucurbitacées et, par analogie de forme du fruit, au Baobab (Adansonia digitata), qu’on nomme Calebassier du Sénégal. [L .]CAI.EHRACIIYS (CaSS ., DlCl., IV ,277). Section du genre Galea L .,  à capitules en corymbes, à paillettes courtes, jilus ou moins sj)atulées et dentées au sommet. (Voy. L e s s . ,
Sifiiops., 241. — DG., Prodr., V ,067. — B. IL , Gen., II, 391.) [L .|CALECTASiA (R. Rr . ,  Pi'odr., 263;
Gen. Rem., 609, l. 9). Genre de Mo- nocotylcdones, dont on a formé le groupe des Calcctasiées. Ses fleurs, régulières et hermapbrodilos, ont un périanthe liypo- cratérimorplie, persistant, pélaloïde et à six divisions imbri-
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CALE — 554 CALEqiiées dans le bouton ; six clainhies qui paraissent insérées à sa gorge, avec des anthères bilociilaires et déhiscentes au sommet par deux pores; un ovaire surmonte d’un style filiforme et simple à son extrémité stigniatique. Cet ovaire con­tient dans sa loge unique trois ovules basilaires. Il devient à la

Calectasia cyanea. — Fleur cl coupe longitiiilinalo.maturité une utricule entourée du périanthe persistant et con­tenant une graine munie d’un albumen. On en connaît deux espèces australiennes. Ce sont des arbustes dressés, ramifiés, à feuilles acérées, engaîuaiites à la base, et à fleurs solitaires, ter­minales. (Voy. S t e u d . ,  Synops. pl. cijpemc., 312.) [T .].CAi.ECTASiÉES {Calectasieœ E ndl. ,  Gen., 132). Groupe de Monocolylédones, comprenant le seul g. Caleclasia; ses affinités encore douteuses ne permettent de le rapprocher qucdes.Ioncécs.CALEEKEE. Noiii vulgaire, à Sumatra, du Papayer commun.CAEEiNEÆ (Cxss., Dicl., L V , 2G5 ; LX, 575). Subdivision des Composccs-Héléniées, comprenant les genres Cedea, Culebra- 
cJiys, Cahjdermoa, Dmerostemma et MarsIiaUîa.CALELYN A ( R e ic h i). F . ,  m Boî. Z d t., 186, 708). Section du genre Eveîyna Pœ pp . etENOL.CALEMiiEUA. Noiii Caraïbe des graines de VEntada scandens L.CA LE N im iA (E o r s t . ,  c x  R e ü s s . ,  Rep. conm.). Orthographe vicieuse pour Calendula,CALENDRIER DE FLO R E. On a doiiiié cc noiu à tlcs Hstcs de plantes dressées d’après l’époque de leur floraison. On comprend que ces listes ne peuvent être vraies que pour une région déter­minée et assez limitée. Mais, faites dans ces conditions, elles pourraient rendre de grands services aux herborisateurs. Il serait facile, par exemple, de dresser pour la flore de Paris, qui a déjà été tant étudiée, une sorte de tableau dans lequel on inscrirait mois par mois les espèces qui se trouvent eu fleur et les lieux précis dans lesquels on peut les trouver. Les recher­ches des herborisateurs se trouveraient beaucoup simplifiées par ces indications. Au mois de jaiwier, par exemple, ou ne trouve que biim peu de plantes phanérogames en fleur : le 
Capî cUa Rnrm-pastoris qui fleurit toute l’année cl qu’on trouve sur le bord des routes ; le Rellis perennis, dans les mômes lieux et sur les pelouses, etc. Le nombre des plantes en fleurs dans les environs de Paris est si peu coiisidéral)le pendant ce mois, que rien ne serait plus facile, môme pour im novice, que de les déterminer, s’il en possédait la liste. En février, peu d’es­pèces également se trouvent en fleur. On rencontre cependant le Conjlus Avcllana dans les bois, le Galanthus niralis, le 
Daphné Mezeveum, etc. Grâce à leur petit nombre, l’élève les dé­terminera sans peine et verra facilement grossir son herbier. Pendant le mois de mars, le nombre des plantes fleuries aug­mente, mais il est encore as.sez restreint. Il s’accroît beaucoup en avril et mai ; mais l ’élève, déjà romjiu aux reconnais­sances, et laissant d’ailleurs de coté toutes les jdantes des mois précédents et toutes celles do l’été et de raulouine, pourra encore assez facilement arriver au diagnostic entre les plantes qui composent sa liste, surtout si l’indication jirécisc des lieux on se trouvent les espèces est jointe aux renseignements sur l ’époque. Une flore des environs de Paris, ou iiicme d'imc ré­

gion plus limitée encore, le bois de Meudon, par exemple, construite sur ce plan, rendrait, je crois, les plus grands ser­vices et pourrait être mise avec profit entre les mains des jeunes gens, des élèves des collèges, par exemple, qui, dans leurs promenades, récolteraient avec son aide un petit herbier, et con­tracteraient ainsi le goût des sciences naturelles dont ou semble les éloigner systématiquement. [L.]CALENDRIER DU BOTANISTE. Vov. CALENDRIER DE F lORE.CALENDULA. Voy. Souci. — Le Calendula alpina des auteurs du xvi® siècle estl’Mnnca montanal^.CALENDüLACÉEs {Calendulaccœ Cass. ,  in Biill. Soc. philom., 173). Tribu des Composées, à capitules radiés; bractées de l’involucre 1-2-sériées, presque égales, étroites. Réceptacle nu. Anthère à base mucronée, allongée. Style des fleurs ^  à divi­sions tronquées, des fleurs stériles indivis. Achaines souvent hetéromorphes ou épais, chauves ou quelquefois laineux au sommet. Plantes à feuilles alternes ou radicales. Elle comprend les genres Riickeria, Dimorphotkeca, Calendula, Dipterocome, 
OUgocarpus, Tripteris, Orthospennum et Eriachlenium. (Voy. B. H ., Gen., I l , 210.) [S.]CALENDULARiÉES (Reiciib . ,  Nom., 79). Sous-sGCt. du groupc des Radiées (Caleiidulées, Flavérices, Sylphiées, etc.).CALENDULÉES {Calendulcœ Cass. ,  Diet., XX , 366 ; X X X , 522 ; L X , 573). Tribu des Composées. Syn. de Galendulacées.CALENTURAS PALO (Bois Cl fièirè). Nom espagnol des Quin­quinas cl de quelques autres bois fébrifuges.CALEOPsis (Pal .-B eaüv.) . Oi'thogr. vicieuse pour Calopsis J .CALEOTiiRix (Desvx). Ortliogi’ . vicieuse pour Calcothrix Don.CALEPiNA (Adans. ,  Faiii. des p l., II , 423). G. de Crucifères, série des Isatidées, caractérisé par : Sépales égaux à la base, étalés. Pétales onguiculés, les extérieurs souvent un peu plus courts. Six étamines tétradynames. Silique petite, épaisse, ovoïde ouoblongue, subcomprimée, subdrupacce. Endocarpe crustacé, indéhiscent, monosperme. Style court, comprimé, à sommet stigmalique subcapitc. Graine descendante, globuleuse ; embryon cliarnu, à cotylédons condupliqués. Herbe annuelle, dressée, rameuse, glabre; à feuilles radicales piiinatifules et à feuilles caulinaires sagittées à la base; à fleurs en grappes. On en con­naît une espèce {G. Corvini), de l ’Europe australe et de l’Asie Mineure et boréale. (Voy. I I .B n, Hist, des pl., I ll , 262.) [L.]CALÉPiNÉES {Calrpineœ Reiciid. ,  258). Division desCrucifères, comprenant les genres Calepina, Zilla dMuricaria.CALERLA. Orthographe vicieuse pour Kaleria Adans.CALESAN, CALESJAM. Voy. KalESJAM.CALETiA (IL B n, Euphorbiac., 553, t. 26, fig. 1-18; Ilisl. 
des pl., V, 145, 239, fig. 236-239). Genre d’Euphorbiaccesbiovu- lées, série des Phyilanthées. Scs fleurs, monoïques et apétales, ont un calice à six divisions subpétaloïdes, imbriquées et dispo­sées sur deux séries alternes, les intérieures plus grandes. En face de chaque division esl une étamine, à filets libres età an­thères ellipsoïdes, extrorses et déliisccntes par deux fentes lon­gitudinales. A u centre de la fleur est un gynécée rudimentaire et présentant sur ses bords Irois lobes émarginés ou bilobés et su­perposés aux sépales extérieurs. Dans la fleur femelle, l’ovaire, en­touré d’im disque liypogyne, mince et annulaire, et surmonté d’un style divisé en trois branches subulées etentièresà leur extrémité stigniatique, est à Irois loges, avec deux ovules surmontés d’un obturateur épais ; il devient à la maturité une capsule tricoque, à graines albuminées cL dépourvues d’arillc. Ou en connaît quatre espèces, de Tasmanie et d’Australie. Ce sont des plantes frutescentes ou sufTrutescentes, à rameaux divari<(ués et très- nombreux, à feuilles simples {Microcaletia), entières, étroites, penninerves, ¡larfois éricoïdes, ou d’autres fois (Eucaletia) tri- foliolées et sessiles. Elles sont accomjiagiiées de stipules étroites, quelquefois peu apparentes. Lenr.s fleurs blanches, situées sur des coussinets garnis de nombreuses bractées, fonnent de petites cymes axillaires; les femelles sont souvent solitaires. [T .jC.VLÉTIÉES (C rtte œ  M. ARG., ¡11 Bot. ZHt. [1864], 324; in 
DC. Prodi'., X \ , p. TI, 190). Tribu desEuphorbiacécs-Sténolo- bée.s de M. Mueller, caractérisée par un calice mâle à divisions



CALE —  555 - CALIimbriquées, des anthères dressées dans le bouton, un ovaire à loges biovulées et un albumen entourant un embryon mince et cylindrique. M. IL Bâillon {Ilist. des p l., V , 145) fait des Calé- tiées une sous-série des Phyllanlliées, dans laquelle il place les

Caletia. — Rameau florifère. Fleur mâle. Fleur femelle et coupe longitudinale.genres Caletia IL Bn, Micranthemum De sf . ,  (?) Choriceras IL  Bn, Pseudcpithus Spreng. et Stachystemm P l . [T.] CALETioPsis (M. ARG., iu DC. Prod)\, X V , p. I l , 197). Sect, du g. Pspudanthus S preng ., à calice mâle non pélaloïde, à ré­ceptacle mâle charge de glandes épaisses, situées au milieu des étamines. Arbustes australiens, à feuilles opposées.CALEVA (R. Br . ,  ìnAit.Uort.lcew., cd .2 , V ,2 0 4 ).G .d ’Orchi- dacées, tribu des Aréthusées, caractérisé par : Périgone à folioles linéaires, subégales, les cxtérieures-latérales superposées au labellc, la stipérieure ascendante, réfléchie avec les intérieures. Labelle onguiculé, à lame pcltée, creusée, ouverte en dehors. Colonne pétaloïde, dilatée; anthère terminale, persistante, à loges rapprochées, contenant 4 pollinies. Herbes glabres, à bulbe radical indivis, à feuille radicale linéaire, avec une gaine à la base ; scape pauciflore. Les Caleya habitent la Nouvelle-Hollande orientale cxtratropicale. On en connaît deux espèces. (Endl. ,  
Gen.,n. 1598. — Bory, D ici., III, 42. — REicnR.,A'bw?.,55.)[L.] c.vLEViiLE (Lindl. ,  Vp-q. Khigd., 182). Section de la tribu des Aréthusées, dans laquelle Bindley plaçait les genres Caleya R. Bn., Drakæa L indl. ,  Spiculœa L in dl . [L .]CALFES-SNOWTE. Noiu anglais du Linaria Cymbalaria L. CALiiALEiTE. Nom portugais du Galium venm  L .CALI. Voy. Ka li.CALIANTIIUS (N uT T .,exn'0RR . ei G n . ,F L N .-A ïu e r . ,  U,  157). Syn. de O/’i/mmrri.s'ToRR. et Gr .CALIAN-TOUVERAY (CoMMERS.). \oy. CALLANDOULI, CaLLIAN-Rouverai. , ,CALI-APOCARO. Rumpliius a figure sous le nom de Lali-apo- 
caro et Calo-apocaro deux arbustes du Malabar qu’ il paraît im­possible de déterminer (Bory, Diet., HI, 43).CALIBUACHOA (Llav . et Le x . ,  Nov. v p q . dcscr., fase. II, 3). G. douteux, placé à la suite des Convolvulacées (?). On lui décrit un calice à cinq divisions; une corolle monopètale, a cinq lobes, dont l’inférieur est creusé d’une fossette; une capsule unilocu­laire, bivalve et polysperme. La seule espèce connue {C. pro- 
ctimbens L la v . et L e x .) , originaire des champs cultivés du Mexique, est une herbe, haute d’un à deux pieds, coucliéc ou rampante, à rameaux alternes, presque dicholomes, à feuilles alternes, oblongue.s, entières, à fleurs petites, violo,ttes et soli­taires dans la bifurcation des rameaux. Son port est celui d’un

Convolvulus. (voy. C i i o i s y ,  in DC. Prodr., IX , 462). Dans leur 
Genera (II, 908), MM. Bentham et Hooher donnent ce mot comme syn. de Lepiophragma B e n t h .  et de Waddingîonia P i i i l . [T.] c a l i c a l i c h i r i .  Nom caraïbe des Duranta. c a l i - c a v a l e . Nom vulgaire, à la côte de Coromandel, d’une espèce indéterminée de Galega, qui est peut-être, d’après Bory (D m i.,H I,45), la même chose que le Cavale.c a l i c e  (calyx, vient, d’après Littré, de xà).u$, bouton de fleur et plus particulièrement ce qui enveloppe la fleur; angl. 
calix, allem. Kelch, ilal. calice, espagn. catiz). « Le calice, écrit A . Saint-IIilaire {MorphoL, 351), n’est point, comme on l’a dit, l’enveloppe de la fleur, puisqu’il en fait partie : il en est le pre­mier verticille ; il est la première production de l’axe floral, l’enveloppe la plus extérieure des organes sexuels. H se distin­gue des bractées parce qu’il forme ordinairement le verticille et qu’il ne se développe point de bourgeons à l’aisselle des feuil­les qui le composent. Il diffère de la corolle par sa consistance moins délicate et sa couleur généralement verte. » Après avoir donné cette définition et ces caractères différentiels, A . Saint- Hilaire ne tarde pas à ajouter ; « Nous devons avouer qu’on ne saurait les appliquer à tous les cas ; que les limites et la nature du calice, généralement très-faciles à reconnaître, donnent lieu quelquefois à des incertitudes, et que l’on arrive à un point où nos définitions deviennent évidemment insuffisantes on artifi­cielles. » Placé, d’une part, entre les bractées qui existent au- dessous do lui, et la corolle, située au-dessus, le calice se con­fond en effet tellement, dans certains cas, soit avec les premières, soit avec la seconde, qu’il est impossible de préciser ses limites. L ’examen de quelques types de fleurs et l’élude des développe­ments de leurs bractées et de leur périanthe donneront une idée des transitions insensibles qui existent entre les calices de ce dernier ordre et ceux dont la nature et les limites ne peuvent faire l’objet d’aucun doute.Observons d’abord ce qui se présente dans une Pivoine, parti­culièrement dans le Pœonia tenuifolia L. Aux feuilles, qui sont profondément divisées, succèdent des bractées insérées dans le même ordre et plus ou moins déchiquetées comme les feuil­les, puis des sépales qui conti­nuent la spirale des bractées.Le sépale le plus extérieur est même encore découpé comme les bractées; les sépales 2 et 3 tendent davantage à s’arron­dir, et enfin les sépales 4 et 5, qui sont les plus élevés sur Taxe, sont tout à fait entiers sur les bords. Entre eux et les pétales qui leur succèdent, il existe aussi des formes inter­médiaires; de sorte que la distinction du calice, d’imc part avec les brac­tées, et d’autre part avec les pétales, est purement th éo riq u e . E lle  sera même tout à fait impos­sible S! l’on examine la fleur peu de temps après la formation de ces par­ties, alors (¡ue bractées intérieures, sépales et pétales n’ont encore au­cune coloration, et sur­tout si l'on assiste à la formation de ces divers appendiccs.Enlièrementsemblables pendant tout leur premier âge, ils ue commencent à acquérir des caractères diirércnlicls que peu de temps avant rèpanouissement de la fleur. Dans la fleur du Camellia, les brac-
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CALI 55(5 ~ CALItées vertes sont suivies crim calice vert et coriace comme elles, servant de passage à une corolle dont les folioles sont semblables pendant le jeune âge aux bractées et aux sépales, et ne se dis­tinguent d’eux, à l ’âge adulte, que par la taille et la coloration.

Bouton de Camellia. Chimonanthus prœcox.Les Magnolia, un grand nombre d’Anonacées, etc., nous offri­raient des exemples analogues qui ne permettent pas de douter de a nature morphologique du calice, et qui montrent la diffi­culté qu on éprouve, fréquemment, à établir ses limites, soit ducôté des bractées, soit du côté des pétales. Dans certaines plantes, cette difficulté est môme assez grande pour que les auteurs ne soient nullement d’accord sur le nom qu’il faut attri­buer à telle ou telle partie de la fleur. Dans VAnemone Hepática, par exem­ple, on a donné souvent le nom de calice à une collerette composée de trois foliotes, située si près de la fleur qu’elle paraît en faire réellement par­tie. Pour se rendre compte de la vé­ritable nature de ce verticille, il faut l ’observer dans d’autres espèces du même genre, comme la Sylvie, où il est très-éloigné de la fleur, mais se distingue encore des feuilles véri­tables par sa disposition verticillée, tandis que les feuilles sont alternes. Dans Vllelleboîus kiemalis, Payer a considéré comme un calice le verti­cille extérieur, vert, de la fleur, qui probablement constitue un involucre analogue à celui de l ’IIépatique et à celui qu’on trouve dans le Nigella 
r- J  J damascena. Dans les Canella et les
Cmnamodmdron, les auteurs „e  sont pas (raccord “ ou „lus sur la dériommatiou a donner aux verticilles appondiculaies

Di.igrnmmo
à'Epimeiium alpinum.

Fleur d’Oxandra espintam.

Fleur, d’Hdleboi'us hiemalis .avec son involucre. Canella alba. Din?ramme.qui entourent les organes rei)roducteurs. Dans le Canella nlba, par exemple, MM. Dentham et Ilooker donnent le nom de brac­tées aux trois folioles les jiliis extérieures du périantlie, que M. Bâillon regarde comme un calice, et considèrent comme

formant un calice les cinq folioles du verticille intérieur qui, pour M. Bâillon, sont des pétales. Dans la Delle-de-nuit, il paraît bien difficile, au premier abord, de ne pas prendre pour un calice les trois folioles, unies entre elles par la base, qui enve­loppent extérieurement la fleur ; pour reconnaître leur véritable

Nigella dajnascena. Fruit cnlourt! d'un involucro. Bollc-dG-nuit.Calice pdtaloïdc et involucre.nature morphologique, il faut les étudier dans d’autres espèces, le M. iriflora, par exemple, où cet involucre enveloppe, non plus une seule fleur, mais une inflorescence composée de trois fleurs occupant faisselle d’une de ses folioles.Les difficultés qu’on rencontre souvent, dans la pratique, lors­qu’on veut dislin-guer le calice des bractées situées en dehors de lui, sont encore bien plus grandes et plus fréquentes, lors­qu’il s’agit de le différencier de la corolle. Il est des cas môme où cela est à peu près im­possible. Dans les 
Illicium, les Ma­
gnolia, on trouve toutes les transi­tions de forme et decolorationentrc les sépales verts extérieurs et les beaux pétales blancs ou rouges situés plus haut. Dans le M, grandiflora, le périantlie est formé de trois verticilles d’appendices qui, pondant le Jeune âge, sont tous colorés en vert tendre. Plus tard, les plus extérieurs restent

Fleur de Nymphœa alba.

Fleur d'Ulicium. Diagrammo de Podophyllum pellatum.d ordinaire verdâtres, tandis queles plus intérieurs prennent une belle coloration blanche. Dans Icjeuiie âge, il serait d’aiilant plus impossible de distinguer dans cette fleur un calice et une corolle que toutes ces folioles naissent en spirale, les unes au-dessu.s



GAU — 557 — CALIdes autres. A l’ùge aduilc même, cette distinction est parfois à peu près impossible, car les folioles les plus extérieures sont presque aussi blanches que les intérieures. Dans les Berbéridées, il est encore plus difficile peut-être de fixer la limite entre le calice et la corolle, la forme des diverses folioles étant la môme et la coloration offrant toutes les teintes intermédiaires entre le vert jaunâtre du verticille inférieur et le jaune brillant du ver- ticille supérieur. Dans beaucoup d’autres plantes, la coloration du calice étant aussi brillante que celle de la corolle, ce caractère ne peut pas non plus être invoqué, d’une façon générale, pour distinguer les deux enveloppes llórales, et les noms qu’on leur donne sont purement conventionnels. Souvent confondu à l ’exté­rieur avec les bractées, qui elles-mêmes ne sont que des feuilles modifiées, plus souvent encore confondu avec les pétales, le calice nous offre un exemple de l’impossibilité dans laquelle se trouve le morphologiste de grouper les organes végétaux dans des catégories nette­ment délimitées et suf­fisamment caractéri­sées pour qu’il soit toujours possible de dire à quel groupe appartient un organe.Dans le cas particulier qui nous occupe, tou­tes les fois que des ca­ractères bien précis de disposition, de forme, de couleur, de rapport, et surtout de dévelop­pement, ne révéleront pas. nettement la na­ture des diverses en­veloppes florales, nous n ’ a tta c lie ro n s pas grande importance à la question de savoir où commencent et finissent l’ involucrc, le calice et la corolle. Les questions de ce genre, débattues avec passion par les botanistes de cabinet, que préoccu­pent surtout les théo­ries et les mots, nous paraissent à tout le moins oiseuses, car elles sont d’ordinaire insolubles.A côté des types de fleurs que nous venons de passer en revue où les limites du calice sont difficiles ou impossibles à établir, il en est d’autres dans lesquels le sens attribué à ce mol devient

coloration, soit dans la structure et la disposition des pièces du calice, tendent à les faire ressembler de plus en plus aux folioles de la corolle, en même temps qu’ellesfontdisparaître les ressem­blances avec les feuilles et les bractées. Les modifications de forme, qui sont les moins importantes, sont aussi les pins fré­quentes. Les sépales de la Rose oiîreut un premier exemple dans lequel cette modification commence à se produire, sans cepen­dant aller assez loin pour que l’analogie qui existe entre eux et les feuilles ne reste pas manifeste. Des cinq sépales qu’offre cette ileur, les deux plus extérieurs, ceux qui naissent les premiers, rappellent encore, par les lobes allongés dont leurs deux bords sont munis, les feuilles composées-pennées de la plante; le troisième offre déjà une différence plus grande, car un seul de ses bords est appendiculé; et enfin le cinquième, qui apparaît en dernier lieu, est constitué par une lame simple, terminée en pointe, qui n’a plus rien de la forme des feuilles normalesdu Rosier. En général, les folioles calicinales sont simples et en­tières sur les bords, même dans les plantes dont les feuilles sont plus ou moins décou­pées ou même com­posées. Celte intégrité habituelle des bords des sépales, jointe à la présence, dans quel­ques cas, comme dans le Rosier, de folioles latérales rappelant les feuilles composées et la nervation ordinaire des sépales, pourrait conduire à admettre que les folioles cali­cinales représentent, d’habitude, la base seule d’une feuille, le pétiole qui rattache son limbe à l’axe. Cette oiiiiiion a été émise par Payer en ce qui concerne le calice de la Rose, dont il considère les sépales comme des feuilles réduites a leur pétiole. Il pense en oiiiro que les sépales, dans d’autres cas, « représentent, comme les bractées, tantôt le limbe d’une feuille, tantôt son pé­tiole dilaté, tantôt ses deux stipules réunies » {Ovganofjr., 151).

Berberís. — Diagramme. Fleur, coupe longitudinale.au contraire tout à fait précis, les folioles calicinales prenant des caractères qui les distinguent, d’une part des feuilles et des brac- tec.s, d antre part des folioles de la corolle. Cependant, même lorsque les caractères distinctifs du calice sont le plus accusés, nous verrons qu’il est toujours possible de reconnaître sa nature mm'phologique et les liens qui runissent aux appendices foliaires, loiiles les modifications apportées, soit dans la forme et la

Rosier. — Colico à sopnlcs plus ou moins ddcoupós. Girolli'e. — Calico à sópales latéraux dóveìoppés en saccule à la baso.Nous n’ insisterons pas ici sur cette manière de voir, qui sera discutée pins convenalilemeiità l'article F e u i l l r  (voy. ce mot), à propos du développement de ces organes normaux ou modifiés.Dans la plupart des fleurs, les sépales tendent, comme les pièces de la corolle, à s’arrondir plus ou moins ; mais le plus souvent ils restent plus aigus que les pétales. Dans quehjiies plantes, ils affectent des formes spéciales qui, à l’àge adulte, les



CALI — f)58 — CALIfont clifiérer des feuilles d’une façon absolue. Dans la Giroflée, ils ont la forme de lames allongées et concaves, munies vers la base d’une petite cupule. Dans les Daupliinelles, cette cupule prend un énorme développement, et devient un long éperon creux dans lequel s’enfoncent les appendices dorsaux des deux

Delphinüm Consolida. Galice irrégulier, à sépale postérieur prolongé en éperon.staininodes poslérieurs. Tout le monde connaît les longs épe­rons recourbés de la Balsamine. Dans les Aconits, les modifi­cations de forme sont un peu différentes. Dans l’Aconit napel, le sépale postérieur prend un développement considérable et aifecle la forme d’un casque qui recouvre les sépales latéraux et loge dans sa cavité les deux staminodes postérieurs. Dans

Aconilum Napelltis. Aconilum Lycoclonum.Galice irrégulier avec sépale postérieur en forme de casque ou d'éperon.l’Aconit tuc-loiip, les dimensions de ce casque s’exagèrent, et la fleur est surmontée d’une sorte de long bonnet qui se dresse verticalement au-dessus de l’androcée. Dans les Violettes, les sépales sont munis, au niveau de leur base, d’une lame verdâtre qui s’applique contre le pédoncule floral. Ces casques, ces épe­rons, ces lames, qui contribuent à donner à la fleur un aspect souvent fort remarquable, n’offrent, au point de vue de la nature morphologique des sépales, qu’une importance bien peu consi­dérable, car ils ne sont dus qu’à un développement inégal des diverses portions de l’organe. Examinés peu de temp.s après leur apparition, les sépales d'une Giroflée, d’une Dauphinelle ou d’une Balsamine, qui plus tard seront plus ou moins creusés en cupule ou en éperon, ne diiîèrent alors en aucune façon des sépales lamelleux d’une Anémone. Plus tanl, à mesure que l ’organe grandit, la portion voisine de la base, prenant un déve­loppement beaucoup plus rapide que celui des autres, fait sur

la face dorsale une saillie qui deviendra d’autant plus pronon­cée que la production localisée d’éléments anatomiques nouveaux, durera plus longtemps et sera plus prompte. Dans les Aco­nits, cet excès d’accroissement ne se produisant plus dans une partie limitée et voisine de la base, mais bien sur toute la

Balsamine {Impaliens). — Sépale postérieur développé on éperon.portion médiane et supérieure du sépale, toute cette partie s’al­longe en sac, tandis que les bords, s’accroissant moins vite, for­ment l’orifice de ce sac. Dans ces deux cas, la multiplication des cellules s’elîectuaiit dans toute l’épaisseur de la foliole calici- nale, il en est résulté une cavité véritable; mais si, au contraire, les zones cellulaires voisines de la face dorsale offrent seules, dans un point déterminé, cette multiplication exagérée des élé­ments, ce n’est plus un prolon­gement tubuleux qui s’effectuera, mais un appendice lamelleux fixé par sa base à la face dorsale du sé­pale, comme nous l’avons vu dans la Violette. Ce sont là des faits ana­logues à ceux qui se produisent dans un grand nombre de feuilles, et c’est par un procédé tout à faitsemblable que se forment, par exemple, les urnes ou ascidies (voy. ce mot) si remarquables des Nepenthes, des Sarracenia, etc.La coloration des pièces du calice est également susceptible de se modifier assez profondément pour voiler la nature de ces organes. Le plus souvent elles sont vertes comme les feuilles ; mais, dans un certain nombre de plantes, elle&sont susceptibles de prendre des couleurs plus ou moins vives, et sont dites alors 
pétaldîdes. Dans le Bouton-d’or, les sépales sont d’un vert jau­nâtre ; dans les Trolles et les

Viola. — Calice muni à la base d’appendices lamelleux.

Caltha, ils sont jaunes et très- développés, surtout les plus intérieurs. Dans ïHelleborus «îi/er, ils atteignent des dimen­sions et une couleur blanc rosé qui ont fait donner à ces belles fleurs le nom de Roses de Noël. Les Anémones sont cul­tivées pour la beauté de leur calice coloré en blanc, rouge, rose, violet, etc. Dans l ’Aco­nit tue-loup, le calice est jaune pâle; il est d’un beau violet dans l’Aconit napel ; il est blanc, rose, violet ou bleu dans les Daupliinelles. Dans la Capu­cine, il est jaune; il est rouge vU dans le Grcnailicr et dans pertains Ftischia, etc. Ces diverses colorations ne se montrent ordinairement qu’à une époque déjà avancée du développe­ment. Le calice des Aconits, par exemple, celui des Daupliiiiel- Ics, etc., dont la coloration est si belle à l’àgc adulte, est encore vert comme les feuilles alors que le bouton floral a déjà atteint une taille considérable. C’est sculemciil vers l’époque de la flo-

Aiidmonc. — Calioo jHilaloiilc.

i



CALI — 550 — CALIraison que les teintes jaunes, bleues, violettes, rouges ou roses se montrent sur les sépales et les envahissent peu à peu, en pre-» liant une intensité de plus en plus grande à mesure qu’approche l’heure de l’épaiiouissement de la fleur.rrodiiites tardivement, les modifications de forme et de co­loration n’ont que peu d’importance et ne se présentent à un haut degré que dans un petit nombre de plantes. Le plus sou­vent la forme et la coloration des sépales ne dilîèrent que peu de la forme et de la coloration habituelles des bractées situées au-dessous de la fleur. Il en est de même de leur struc­ture, qui est analogue à celle des feuilles et surtout à celle des bractées. De môme que ces dernières, les sépales ont tantôt une seule nervure médiane principale, de laquelle se détachent des nervures secondaires, comme dans un limbe de feuille, tantôt deux ou trois nervures principales qui se dirigent presque parallèlement vers le sommet du sépale, en donnant à droite et à gauche quelques nervures secondaires. Lorsque les feuilles ou les bractées sont pourvues de poils ou de glandes, il est rare que les sépales n’en oifrciit pas également, du moins sur leur face externe. 11 est inutile de citer à cet égard les calices à poils souvent très-rigides delà plupart des Borraginées, le calice velu de la Digitale, le calice poilu des Copayers, etc.

Calice un peu ¡rrcijiilicr de Digitalo.

Miliusa. — C.illco à sépales semblables aux pétales extérieurs. l.jsim.aqiie. Calice diaiysépalc.La consistance des folioles calicinales offre aussi, dans beau­coup de cas, une assez grande ressemblance avec celle des bractées. Dans la fleur du Cainellia, par e.xemple, les sépales sont aussi durs et aussi épais que les bractées, aiixqmdles ils succèdent sans ligne visüile de démarcation. Il en est de même dans iin grand nombre de plantes. Dans qiielques-imes, le calice prend, à mesure que le fruit se forme, une consistance particulière ; il devient tantôt scarieux, tantôt au contraire cliarnu, queltjuefois meme ligneux. Nous aurons à revenir sur ces faits quand nous parlerons de la durée du calice. Dans la majorité des plantes cependant, les sépales ont une consistance moindre que celle des feuilles cl des bractées, et tendent aussi à servir de transi­tion, à ce point de vue, vers les pétales, dont la délicatesse est fréquemment très-grande.La dis])Osition sur l’axe des folioles calicinales et les rapports qu’elles affeclcut, d’une part entre elles, d’autre part avec les autres appendices de la fleur, différencient d’ordinaire beau­coup mieux le calice que tous les caractères précédemment énu­mérés. Nous avons vu que dans certaines fleurs, comme celles des Magnolia, des Cümdlia,<\os Pivoines, etc., les sépales con­tinuaient, sans ligne de déniarcalion sensible, la spirale d’inser­tion des feuilles alternes de la plante. Il en est de même dans quelques plantes à feuilles opposées; mais ce ne sont là que des cas exceptionnels. Le plus souvent les sépales sont situés assez loin dos feuilles et groupés dans un ordre spécial qui paraît in- dépoiidaiil de la disposition affectée par les feuilles et les brac­tées. Dans les Crucifères, par exemple, avec des feuilles alternes, nous trouvons des sépales disposés par paires, sur deux ver- licillcs, c’est-à-dirc opposés deux par deux. Dans les Berberis, à desfeuilles altenies succède un calice dont les folioles sont vor-

licülées trois par trois. Dans les Hellébores, avec des feuilles également alternes, coexiste un calice à cinq folioles, disposées sur im seul verticille, etc. A l ’àge adulte, cette différence de disposition distingue iictlement le calice des feuilles ; mais, si nous suivons le développement des folioles calicinales, nous ver­rons qu’elles naissi'ut habituellement les unes après les autres, dans utrordre spécial, et que leur disposition s’éloigne, en réalité, beaucoup moins de celle des feuilles qu’on ne serait tenté de le

AbulUon.Calicò gamosépale 5-fide. UolUnedia-Calice gamosépale 4-fidc. Lin.Calice diaiysépalc.croire à la vue de l ’organe entièrement formé. C’est au contraire dans les plantes à feuilles verticillécs que la disposition des fo­lioles calicinales s’écarte le plus de celle des feuilles, car même alors les sépales se développent d’ordinaire l’un après l’autre, suivant un ordre spécial à peu près constant.D’après les belles recherches organogéni([nes de Payer, lors­que les sépales sont en nombre pair, ils sont le plus souvent au nombre de quatre, disposés sur deux verticillcs. Les deux sépales du verticille inférieur apparaissent les premiers et en même temps. Les deux sépales du verlicille supérieur se mon­trent ensuite simultanément. Lorsque le calice estformé ainsi de quatre sépales sur deux verticilles, il y a gcnéraletnenl un verli­cille antéro-postérieur, c’est-à-dire dont l’un des sépales est situé en avant, l’autre en arrière, et un verticille dont les deux sépales sont latéraux,et par suite alternes avec les deux autres. D’après Steinbeil, dont les observations ont été confirmées par Payer, lorsque le pédoncule floral ne porte, au-dessous de la fleur, qu’une seule paire de l)ractées, comme cela est habituel {Pote- 
riim , Cenlradenia, (de.), ou un nombre impair de paires de bractées, c’est le verlicille supérieur du c-alice <jui est aiitéro- poslcrieur ; lorsque au contraire le ]»édoncule floral porte deux paires de bractées ou n’eu porte pas du tout, c’est le verlicille supérieur du calice qui est antéro-postérieur, tandis que l’infé­rieur est latéral {Epilobium, Trapa, Gaiira, Francoa, etc.).

Francoa sonchifolia. Ciilice 5-pnrlitc. Cisiampclos l ’nreira. — Kleiir fornello. Cniice à séi'.ile iiiiiquo et tmiliiléral. l ’rimovfcrc. Calice 5-dcnlôDans quelques |daiiles, le calice n’est formé que de deux sé­pales. Dans le Circæa Intctiana, dont le pédoncule floral est dépourvu de bractées, h;s deux sépales sont disposés sur un ver- ticille, ils nai.>=scnt en nuhue temps et .sont latéraux ; ils obéissent donc à la règle établie par Steiiiheil, comme les quatre sépales du calice des Gaura. Dans les Pajtavéracées dont le calice est furiné de deux sépales, ces derniers sont tantôt latéraux, tantôt situés l’un en avant, l’aiilre. en arrière. Dans h ‘S Bocconia, dont



CALI — 5üO — CALIle pédoncule floral est dépourvu de bradées, les deux sépales sont latéraux; ils apparaissent à peu près en même temps. Dans les Chdkîonium et les EschschoUzia, dont le pédoncule floral est également dépourvu de bractées, les deux sépales sont Fun anté­rieur, l ’autre postérieur; le sépale antérieur apparaît le premier et enveloppe l ’autre dans le bouton. Dans les Crucifères, les sépales sont au nombre de quatre et le pédoncule floral ne porte pas de bractées. Les sépales n'apparaissent pas, d’après Payer, de la môme façon dans les différents types. Dans les Cochlearia, les quatre sépales se produisent deux par deux : le premier ver- ticillc qui se montre est antéro-postérieur; les deux sépales latéraux apparaissent plus tard et ensemble. Dans la Giroflée, le sépale antérieur naît le premier; puis se montrent les deux sépales latéraux, et en dernier lieu le sépale postérieur. Quand les sépales sont en nombre impair, ils sont ordinairement au nombre de trois ou cinq et se développent les uns après lesautres su ivant une ligne

Uyanza speciosa. — Calico dial y sépale.

spirale. Dans les Papa- véracées dont le calice est trimère, il y a deux sépales en avant et un en arrière.Lorsqu’il y a cinq sépales, l ’ im des sé­pales antérieurs naît ordinairement le pre­mier, le vSépale posté­rieur apparaît le se­cond, et l’autre sépale antérieur le troisième ; le sépalelaléral le plus rapproché du sépale 1 naît le quatrième, et enfin apparaît l’autre sépale latéral. Au moment de leur apparition, les sépales res­semblent entièrement à des feuilles de incrae ùge. Chacun d’eux est constitué par une masse cellulaire provenant de la multipli­cation des cellules du péri- blèinc, recouverte par un prolongement du dermalo- /  gène de l’axe. De même que^  ‘ ~ dans les jeunes mamelonsfoliaires, il n'existe au dé­but, dans la foliole calici- nale, aucun élément vascu­laire, ni même procambial ; ces derniers ne se forment qn'ultérieurenicnt. A tous ces points de vue, les sépales monirent donc, avec une grande évidence, l ’analogie qui existe entre eux et les feuilles véritables.Dans beaucoup de plantes, les folioles calicinales restent pen­dant toute la durée de leur existence iiulcpendantes les unes des autres, comme le sont généralement les feuilles; on dîlalors que le calice est polijscpale ou dialysépale. Mais nous savons que les feuilles peuvent sc montrer unies par la base dans une étendue plus ou moins consldéra])le. Tout le monde connaît, par exemple, les feuilles opposées, dites coiinées, des Dipsaais, dont l ’union dans une étendue assez considérable déicrmiiie la production, autour de la lige, d'un assez vaste go­det. Les folioles calicinales offrent, dans un grand nombre de j)lantes, des phénomènes de môme ordre; elles sont connees entre elles dans une éten­due plus ou moins considérable, de façon à constituer un tube de forme et de dimensions très-variables, qui entoure plus ou moins les autres parties de la fleur. On dit alors que le calice est gamosé­
pale ou monosépalc. On nomme tube calichial, la partie dans laquelle les sépales sont connés, et limbe du calice, la portion de

Calantica crassifolia. — Calice phiuipartilo.

Arislolelia ilaqui. — Calice dialysépale.

ces folioles restée libre; on nomme gorge du calice,la partie où -le tube et le limbe s’unissent. D’après l’étendue selon laquelle les sépales sont connés, on a donné au calice gamosépale des noms semblables à ceux qu’on applique aux feuilles dont les bords sont découpés. On dit qu’il est partite, quand les découpures do son

Lasiopelahim. Calice gamosépale S-fidc. 5îô6iiidia. Calice et caîiculc.

Crassula Vaillantii. Calice .i-lobc!.

limbe sont très-profondes, ou pour mieux dire, quand les sépales ne sont unis que par leur base et dans une faible étendue. Il est dit alors bipartite, tripartite, quadripartite, quinquépartite, 
multipartiie, suivant que ses lobes, c’est-à-dire ses sépales, sont au nombre de deux, trois, quatre, cinq ou davantage. On nomme calice fide ou fendu, celui dont les lobes sont distincts à peu près dans la moitié de leur hauteur; denté, celui dont les lobes ne sont distincts que dans une faible étendue et sont assez aigus; 
lobé, celui dont les divisions peu profondes sont arrondies à l’ex­trémité, et d’après le nombre des lobes, on dit du calice qu’ il est ; 
bifide, trifide, quadrìfide, quinquèfide, mul- 
tifide, etc., ou bidenté, tridenté, etc., ou bi- 
lobé, trilobé, quadnlobé, etc.Ces diverses dénominations ont été don­nées par les anciens botanistes aux calices gamosépales, parce qu’ils les croyaient for­més réellement d’une seule pièce. L ’orga­nogénie a montré l'erreur absolue de cette opinion. Quelle que soitrélendiic de l’union des folioles calicinales, elles naissent tou­jours isolément, comme les bractées et les feuilles, et leur union n’est déterminée que par le soulèvement, ultérieur à leur appari­tion, des portions du tissu de l ’axe situées entre elles. Si ce soulèvement du tissu intermédiaire com­mence à se produire alors que les sépales n’ont encore qu’une très-petite taille, et si l’accroissement intercalaire de ces petits mamelons calicinaux s’arrête de bonne heure, le limbe du calice sera très-court à l’àge adulte; il sera au contraire d au­tant plus long, que le soulèvement du tissu de l ’axe sera plus tardif ou que l’accroissement intercalaire portera plus sur les folioles du limbe que sur le tube. Au point de vue morpholo­gique, tout calice gamosépale est donc formé de deux parties : des folioles d’abord indépendantes, qui resteront libres pendant toute leur existence dans la portion ([ui était isolée dans le jeune âge et dont l’en­semble constituera le limile; d’un tube formé par le soulèvement de toute la portion du méristème de l’axe floral situé entre les points d’inser­tion des sépales et au niveau des surfaces'd’insertion. Ce serait com­mettre une grave erreur que d’ad­mettre, avec certains livres classiques,que la gamosépalie résulte de la soudure des sépales par leurs bords adjacents (D u c iit h e , Elém. Bot.,AS8). L ’examen attentif des premiers développements prouve qu’il ne se produit pas la moindre de ces prétendues soudures des folioles calicinales, et que la partie de ces folioles qui était libre avant le soulèvement du tissu sous-jacent reste libre pendant toute la vie du calice. On comprendra, par suite, l’erreur à laquelle on s’exposerait encore en admellant que « runion des sépales peut être com­
plète, de telle sorte que le bord du godet calicinal ainsi formé

lledycarya arborea. Calice gamosepalo niultilobé.
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